
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



<5//;?>f y,;^'^, :i 3 



► 




HARVARD ^^i^^ COLLEGE 

LIBRARY 

+ 

FROM THE LIBRARY OF 

Comte ALFRED BOULAY de la MEURTHE 

PURCHASED APRIL, I927 



n 



VIE 

EfE JOSEPH BALSAMO, 

1^^ CONNU SOUS LE NOM 



D E 



COMTE C AGLIOSTRO, 

., JExtrqite de, la Procédure .instruite , 
corithé lui à Rome^\fn 1790; 

Traduite d'après^ l-origlnal italien ^ 
imprirné à Ik Çhâiîibi^e Apostolique ; 
eorichie, dg .Nptejj: curieuses , et prni^ 
de son Portrait 



Seconde édition. 



A PARIS, 

•Chez Onfroy , libraire , rue Saint- Victor, n®. i r* 

ET A STRASBOURG, 
Chez Jean-George Treuttel, libraire. 

1791* 



1 H^^-(, 'x^, ^^ 



HARVARD COUEGE LIÔRARY 

FROM THE LIBRARYOF 

COMTE ALFRtD bOULAY DE U MEURTRE 

APftiLl927 



On trouve chez les mêmes Libraires ^ 

Œuvres Complètes du duc de S. Simon , i3 vol. iii-8'. 
Prix 39 liv. broch, ' 

Œuvres Posthumes de Frédéric II , roi de Prusse , 

, seconde édition sans cartons, 16 voL in-S**. 82 liv. br. 

Œuvres du roi de Prusse, publiées du vivant de l'Au- 
teur , servant à compléter la Collection des Œuvres 
de ce Monarque, 4 vol. in-8*. Prix 16 liv. broch. 



.:) 









AVERTISSEMENT. 



JLa célébrité de Caglîostro est moins 
due^ en France , à sa charlatanerie, qu au 
rang éminent de Fun des homoGies crédules 
qu'il a eu lart de séduire , et au fameux 
procès dans lequel il a été impliqué ; mais 
comme il a , quelque temps, attiré sur lui 
tous les regards , son origine, les événe- 
mens.de sa vie, le tissu de ses impostures, 
et la procédure qui vient de fixer , vrai- 
semblablement pour toujours, sa destinée, 
excitent la curiosité générale : on ne peut 
donc guère douter que l'histoire de sa vie 
ne soit avidement reçue. Quelques lec- 
teurs desireroient , peut-être , qu'elle fût 
écrite et tissue avec plus d'art , et traitée 
avec plus de philosophie ; mais d'autres 
trouveront que les défauts qui d'abord 
semblent la déparer , la rendent en effet 
plus précieuse. Ils liront avec plaisir le 
livre d'un Romain qui vient d'écrire avec 
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ly „ Avertissement. 
tous les préjugés politiques et supersti- 
tieux de son pays ; et, par les réflexions 
qu'ils feront sur son ouvrage , ils le ren- 
dront d'autant plus philosophique , qu'il 
y ;ai mis moins de philosophie. La vte de 
CàgKostTO , écrite d'après ies actes du 
tribunul de l'inquisition, et dans un esprit 
inquisîtariai ^ ,œt un monunient digne 
d'être; comervé. 

\ Si r©ii a. des preuves juridiques des 
isririaes dont on assure que Cagliostro s'est 
rei^du ootipabte à Palefme , il auroit pu , 
dans cette viUe, être jùstenaent condamné 
à nawDtti $i l'on a fcferaêines preuves des 
escroqueries qu'il parolt avoir l&ites à 
LoTidrcs;^ les trihunaax d'Angleterre au-^ 
roiént pu justement le condaixiDer à de 
graLV)e8 peines : dans d'autres pays encore ; 
les jugefe auroientéu droit de lui infliger 
la peine des gal^s : à Rome , on ne pou^ 
voit lui reprocher que d'être fraric-maçon , 
et d'avoir reçu deux adeptes à la maçon-i 
nerie ; les juges de Rome n'avoient aucun 
droit de le poursuivre pour des crimes 
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commis hors de leur territoire , et doni 
il n'y avoit ni accnsateur ni corps de 
délit ; et cependant c'est à Rome qu'il a 
été condamné. 

Mais dans les états du pontife romain , 
il existe une loi qui prononce k peine de 
mort contre les francs-macons. Elle a été 
portée , non sur des preuves que cette 
société fût criminelle, mais sur ce qu'elle 
tient secrets ses statuts^ son objet, son 
régime, c'est-à-dire qu'on a prononcé 
contre elle la peine réservée aux plus 
grands crimes , parce qu'on ignore si elle 
est innocente ou criminelfe. C'est sur le 
prononcé de cette inique loi que Cagliostro 
a été condamné : il a été prouvé qi/il 
étoit franc-maçon , donc il étoit digne de 
mort ; et la clémence du pontife s'est 
signalée , en commuant la peine capitale 
contre celle d'une prison perpétuelle. 

Aussi ^en annonçant en France la sentence 
portée à Rome , les papiers publics des 
deux partis qui nous divisent,. se sont-ils' 
accordés à la condamner. Elle estégale-^'' 
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ment cruelle et absurde , dit 1 auteur de la 
Feuille villageoise « Il est fâcheux , dit 
« M, Mallet du Pan , auteur de la partie 
w politique du Mercure , que dans la sen- 
« tence , on ait conservé l'ancienne for- 
ce mule. ... au lieu d'exprimer ses véri- 
« tables délits , Fimposlure , rirapiété* la 
« plus scandaleuse , la doctrine de la dé- 
« bauche et l'escroquerie. » On peut obser- 
ver à M. Mallet du Pan , que le corps 
des délits de Cagliostro n'existant point à 
Rome y il n'y étoit sujet à aucune peine. 
Ce qui est fâcheux c'est qiie l'imposteur ait 
subi , par des formes injustes, une peine 
qu'en effet il avoit méritée. 

On trouvera dans Fouvrage., les prin- 
cipaux détails de ses escroqueries et de 
ses impostures. Considéré comme fianc- 
maçon , on peut dire que sa maçonnerie 
prétendue égyptienne , fondée sur des 
erreurs my^ques et superstitieuses, pou- 
voît devenir aussi dangereuse que la ma- 
çonnerie commune est innocente. « Celle- 
«xi î dit l'auteur de VEssai sur les illumi- 
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^nés , est une institution respectable par 
« ses deux bases premières , légalité et 1» 
«cliarité. Elle a tour-à-tour essuyé des 
«proscriptions, et l'appui le plus décidé; 
« elle a toujours été Tobjet du respect de 
« la multitude , de TindifFérence du sage, 
«et de la tolérance des gouvernemens rai- 
«sonnables. Rien ne peut exister sans 
« les formes. Vraisemblablement le sçcret 
« des francs-Hîaçons . • • . n est autre chose 
•c que les formes qui donnent un corps à 
« cette association , dont l'humanité , jus- 
« qu'à nos jours , n a recueilli que des bien- 
« faits. » L empereur Joseph II, qui prit 
les francs - maçons sous sa protection , 
dîsoît , dans un billet écrit de sa main : 
«Je ne connois pas leurs mystères, et je 
«n'ai jamais eu assez de curiosité pour 
•clés pénétrer; il me suffit de savoir que 
«la franc-maçonnerie fait toujours quelque 
«bien , qu'elle soutient les pauvres, et 
«cultive et protège les lettres, pour faire 
«ipour elle quelque chose de plus que dans 
•5 les autres pays^ » C'est cette maçonnerie^ 
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qui est regardée , à Rome , comme un 
crime digne de mort. 
; Je doute que l'on doive regarder d'un 
œil aussi favorable les maçonneries con- 
Hues sous le nom dt rectifiée j de la haute y 
de la stricte observance. Celle de. Ga- 
gliostro , avec sa vision béatifique , ses 
évocations des esprits supérieurs , sa ré- 
génération physique et morale, détruisoit, 
dans les esprits , les lumières de la raison , 
et les portoit au fanatisme, qui, dirigé 
par des fourbes habiles, leur obéit en 
aveugle , et devient capable de tous les 
crimes. Elle ne manquoit pas de rapports 
avec la sombre folie des illuminez d'Alle- 
magne, sur laquelle on peut lire des détails 
curieux dans le livre de M. de Luchet, que 
nous avons cité. Cette secte de maniaques 
environne aujourd'hui plusieurs trôner, 
tient le bandeau de Terreur sur les yeux 
de plusieurs souverains , écarte loin 
deux les talens et les vertus, distribue 
les emplois civiU et militaires , et menace 
de leur ruine les états dont elle tient les 
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rênes. £Ue enveloppe dans sa haine , et 
la religion qui la condamne , et la philo^ 
Sophie qui la combat : elle appelle les phi- 
losophes, les ennemis. Cagliostro fut in- 
troduit à Francfort- sur- le -Mein, dans 
l'antre de ces forcenés. L'auteur de sa vie 
a manqué de lumières sur leur secte ; nous 
allons , d'après M. de Luchet , décrire 
l'horrible cérémonie de leur réception. Il 
tient ces détails de deux hommes, quelque 
temps séduits par ces farouches sectaires. 
Ils ne se connoîssoient pas mutuellement, 
ils les lui communiquèrent à différentes 
époques ; et leur récit ne s'éloigne pas de 
la déposition de Cagliostro. 

«Le récipiendaire est conduit, à travers 
« un seutiér ténébreux , dans une salle îm- 
«« mense , dont la voûte , le parquet et le^ 
«murs sont couverts d'un drap noir par- 
* semé de flammes rouges et de couleuvres 
«menaçantes ; trois lampes sépulcrales 
«jettent, de temps en temps, une mou- 
« rante lueur , et laissent à. peiné distin- 
« guer , dans cette lugubre enceinte , des 
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«débris de morts soutenus par- des crêpes 
«funèbres ; un monceau de squelettes 
«forme, dans le milieu, une espèce d'au-^ 
« tel ; à côté s'élèvent des livres ; les uns 
<t renferment des menaces contre les par- 
« jures; les autres, fhistoîre funeste des 
«vengeances de Fesprit invisible, et d^s 
«évocations infernales quon prononce 
«long-temps en vain. 

«Huit heures s écoulent. Alors des 
« fantômes traînant des voiles mortuaires, 
« traversent lentement lasalle, et s'abyment 
«dans des souterrains, sans qu'on entende 
« le bruit des trappes, ni celui de leur chute. 
«On ne s'en aperçoit que [>ar l'odeur 
«fëtide qu'ils exhalent» 

«L'initié demeure vingt-quatre heures- 
«dans ce ténébreux asile, au milieu d'un 
« silence glaçant. Un jeûne sévère a déjà 
« afFoibli sa pensée. Des liqueurs préparées 
«ont commencé par fatiguer, et finissent 
« par exténuer ses sens. A ses pieds sont 
«placées trois coupes, remplies dune 
«boisson verdâtre.Le besoin les, approche 
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«des lèvres; la crainte involontaire les 
«en repousse, 

« Enfin paroissent deux hommes qu'on 
«prend pour des ministres de la mort. 
«Ils ceignent le front pâle du récipien- 
«daîre avec un ruban aurore, teint de 
«sang, et chargé de caractères argentés, 
« entremêlés de la figure de Notre-Dame 
«de Lorette. Il reçoit un crucifix de cuivre 
« de la longueur de deux pouces ( obser- 
«vez que ce sont des Luthériens et des 
«Réformés qui font usage de ces images 
«et reh'ques, si sévèrement proscrites 
«dans leur culte); on suspend à son cou 
« des espèces d'amulettes enveloppées d'un 
« drap violet. II est dépouillé de ses habits , 
«que deux frères servans déposent sur un 
« bûcher élevé à Fautre extrémité de la 
«salle. On tracé sur son corps nu des 
«croix avec du sang. Dans cet état de 
« souffrance et d'humiliation , il voit s'ap- 
«procher de lui à grands pas cinq fan- 
« tomes armés d'un glaive , couverts de 
-«draps dégouttàns de sang. Leur visage 
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€f est voilé : ils étendent un tapis sur le 
«plancher, s y agenouillent , prient Dieu , 
« et demeurent les mains étendues en croix 
«<sur la poitrine, et la face contre terre , 
«dans un profond silence. Une heure se 
«passe dans cette pénible attitude. Après 
«cette fatigante épreuve, des accens 
«plaintifs se font entendre ; le bûcher 
«s'allume; mais ne jette qu'une lueur 
«pâle; les vêtemens y sont consumés. 
«Une figure colossale, et presque trauspa- 
« rente, sort du sein même du bûcher. À 
«son aspect, les cinq hommes prosternés 
«entrent dans des convulsions însuppor- 
« tables à voir : images trop fidelles de 
«ces luttes écumantes, où un mortel, 
« aux prises avec un mal subit , finit par en 
« être terrassé. 

«Alors une voix tremblante perce la 
«voûte, et articule la formule des exé- 
«crables sermens qu'il faut prononcer : 
«ma plume hésite, et je me crois près-' 
«que coupable de les retracer. 

^Au nom du Fils crucifié, jurez de 
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f^hriser les liens charnels (fui vous at^ 
« tachent encore à père, mèreyfrèresysœursj 
« époux , parens, amis , maîtresses y rois 9 
^ chefs , bienfaiteurs y et tout être (jueU 
«concjue , à qui vous aurez promis foi , 
^obéissance y gratitude y ou service. 

<c Nommez le lieu qui vous vit naître 

^pour exister dans une autre sphère , où 

^vous n arriverez qu après awir abjuré 

« ce globe empesté y vil rebut des deux. 

«De ce moment y vous êtes affranchi 

udu prétendu serment fait à la patrie et 

« aux lois. Jurez de régler au nouveau 

•c chef que vous reconnoissez y ce que vous 

^avez vu ou fait y pris y la bu entendu, 

« appris ou dominé y et mente de recher- 

^ cher y épier ce qui ne soffriroit pas à 

« vos yeux. 

« Honorez et respectez Z'aqua tofiana ^ 
«( * ) comme un moyen sûr y pronlpt et 
« nécessaire; poUr purger le globe par la: 

(*) Vaqua .tx>ffàna ^%t ^ dit-on^ l6 plus violent 
et le plus subtil des poiioas connus. 
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•c mort , ou par Vhebétation de ceux qui 
« cherchent à wilir Ixi vérité , ou à Var- 
«racher de nos mains. 

« Fuyez VEspagne , fuyez Naples , 
^\fuyez toute terre maudite. Fuyez enfin 
« la tentation de receler ce que vous en-- 
« tendez : car le tonnerre nest pas plus 
t^ prompt y que le couteau qui vous attein- 
^tdra en quelque lieu que vous soyez. 

« J^isfez au nom du Père, du Fils et 
<i du Saint-Esprit. » 

« Quand le ^îatient a prononcé ces pa^ 
« rôles, on place exactement devant lui un 
•t candélabre garni de sept cierges noirs ; 
« à ses pieds est un vase plein de sang 
« humain , où on lave son corps. Il eiî 
« boit la moitié d'un verre , et il articule 
« le fatal serment. Une sueur froide dé- 
« coule de ses joues livides ; à peine il se 
ce soutient sur ses jambes défaillantes. Les 
« frères se prosternent ; et lui, tremblant , 
« déchiré de remords, jeté dans une espèce 
«de délire, attend sa destinée. • . Aussitôt 
«que la cérémonie est finie, le récipien- 
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«daîre est jeté dans un bain , au sortir 
« duquel on lui sert un repas composé de 
«racines. » 

L'auteur de qui nous avons extrait ce 
passage , a raison de dire que , dans les 
pays où se trouvent dé telles associations, 
Yôn vit au milieu d'un ramas d'hommes 
inconnus qui ont abjuré Thumanité ,.sont 
devenus étrangers à tous les liens qui 
unissent les hommes, et ont banni de la 
terre , la confiance , la concorde et la 
sûreté. Le citoyen sage et paisible craint 
devoir, dans son voisin, dans son ami, 
dans son frère , un esclave vendu à de 
farouches tyrans, et toujours prêt à exé- 
cuter leurs ordres les plus criminels. 
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L'AUTEUR ITALIEN.O 

Une vie qui , dans une période de 
quarante-sept années , a été presque tou- 
jours enveloppée d'énigmes et de mys- 
tères ; qui , considérée des uns comme un 
ttliodèle d'héroïsme , de religion et de doc- 
trine > et regardée pdr les autres comme 



(*.) Nous avons cru devoir traduire ceftç préface 
avec'la puis servile préc'sion. CVst en partie une dé- 
clama Qon violente contre la France et contre Ja rainoru 
Dans le corps de. i'oiivrage, on parle plus d'une lois 
avec ironie des ju^e^ François qui , lorsque Cai;lios:n> 
fut déten'i â la bastille , le déclarèrent innocent* Mail 
il n'éioit traduit à leur tribunal que pour la fameuse 
afTalre. du collier; ils ne trouvèrent pas de preuves 
qtiM eût eu pan à cette escroquerie ; ils furent donc 
obliges de reconnoîtrc son innocence à cet égard, et 
î!s n*avoient pas le droit de rechercher le reste de sa 
vie, puisqu'il n'y avoit point contre lui d'accusateur. 
Us Hrent tout ce que peovc nt faire les dépositaires 
de la jus4ite. Mais le gouvernement qui rcgardoît 
Ca^liosiro comu»e un homme suspect , Pexila comme 
nn maître de maison refuse $a porte à un homme dont 
il je délie, 
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un résultat de niécréance, d'îaiposture 
et d'impiété , à ienxi en suspens le jugt- 
ment du plus grand nombre ; qui , dans 
«es diverses et bruyantes vicîssîtudes, a 
rempli le monde entier de sa renommée ; 
qui i dans sa dernière crise , attire les.re- 
gdrd* de runîver* , et le tient dans l'at- 
tente ; cette vie ^ disons-nous, est devenue 
le sujet d une sérieuse et .utile méditation , 
à présent qu'il a plu à la divine providence 
de la Conduire à un point , où « pouvant 
la juger sans équivoque ♦ le mécréant y 
trouvera matière à reconnoître son er-. 
reur; le catholique à se tenir toujours 
plus en garde contre les embûches de len- 
fèr ; Térudit , à . confesser combien ses 
connoissances sont trompeuses , lofsr 

3uVllei5 n'ont pas la religion pour fbn- 
eraent; Tignorant, à se conserver dans 
8011 humilité , sans essayer un vol que sa 
foiblesse ne lui permet pa^ dé tenter J 
Thomme , à trembler de sa propre misère; 
le monde entier , d'admirer le triomphe 
de la foi et de la vérité. 

La vie dont nous parlons ici > est 
celle dç ce Joseph Balsamo , si cottftu SDU$ 
le nom de comte Alexandre Cagliostro, 
Pour tout dire ^en un mot, il a été utt 
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r^iiieii^ imposteur- On méprise , on traite 
av#e rwée cçs ôg^s écoulée , dan? le 
çoiir(5fde?qu(els on racoflleqpe dts hQwn^^s 
qui lui resserabloîent, ont 4^é accrédités, 
ctpplôudia, regardés pj'e^quô comme desi 
deiiiW^wxOii »raiw?n, san^idoul^; mm» 
le dix-hujlîème ^i«cb , ce mçcle qui gar-^ 
rpge le titre de «ièele éclairé , philosopha 
qne, supérieur ai^x préjugép, rera|)orlÇf 
à cet i^ard , sur xom kd autres , et ççst 
œquî devroit coijvrîr d'une salutaÎAe cQfi^ 
fitsion ces fatiatîqueg jadmiratevrs. 

Comment , demandera qMelqw va i uo 
Î45npc^teur a-t-il pu «cqoénV tant d? cé^ 
lébrité, recevoir : tatit d applaudissen»ens 
dan^ des paj^ ouJe* «ciences étoient 
ciiltivéess , auprès de personnes qw* m 
manquQÎiçrit .^a^ d'epprît? Ost firr^lir^ 
gion qiîi a été son. guide ; cVst ftliç c\u\ 
hi a servi de soutien ; c e^t elle qui ^ 
tout fait pQur lui^ Avurefoiis ^ M sç ren^ 
cwttroifc &Qitvttit d^s pçrfonne* ^tï q^\ 
h id^Ê^ujt d études irégw;lièrçs., çjt d? so- 
Me^ coçinoia^ances fQi>>ej»{iirtoît um <ç«r^ 
tuine /sinjplicité , Qn pouvroilt dir^ toî« 
bonhoraiîîie, qui lès portoit aisément à 
se livrer aux nouveautés qui faisoient 
(Cjiielque bruit , à embrassier les systên^ies 

S ij 



XX ' P R JE r A C E. 

les plus Yîdicules et les plus incohérens , 
dès qu'ils avoient quelque chose dé isuf na- 
turel et de merveilleux; mais aujourd'hui, 
ce que nous avons à déplorer, c'est uh 
déluge de demi-savans , dont chacun 
oulrè-passant les limites du savoir, cher- 
che à se rendre supérieur à lui-même, s'in- 
digne de tout ce qui pourroit 1 arrêter , 
et croit avoir assez de force pour s'oppo- 
aer aux véritables lois de la nature, pour 
enfreindre^ celles du' sanctuaire , pour 
monter jusqu'au ciel, pour calculer ce 
que Toeil n'a point vu , ce que loreille n'a 
point entendu , ce que le coeur de l'homme 
ne saUroit comprendre \ nec oculus W- 
dit > 7/ec aurais audwii , nec in cor ho-- 
minis aseendit } pour pouvoir enfin pro- 
férer dans leiirs blasphèmes , il ny a pas 
de dieu :" non est deus. C'est avec grande 
raison que l'on n'a pas craint d'assUrer 
que fignôrance des anciens éf oit' moins 
pernideuse que la seiehce deè modernes. 
En effet , quand; FEurope a-t-elle été 
fnondée, comme -dai^s notre siècle , de 
'diables de Loudufi (*)> de vampires, de 



(*) Nous n'avons pas cru devoir retrancher ce 
Inaclirônisme dç l'aïucur, ' ' 
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fejf Iph^s / (k rpserCFôix , de con vuhlonnaS^. 
rès ^ de magn^tktes , decabàlistee? Quel 
est Tobjet desi francsi-maçons multipliés 
avec excès, et de ces phrénétiques cu'oix 
nOinme illuminés, avec leurs complots, 
leurs secrets > leurs évocations et leurs rifs 
ridicules? Il y en, a qui, avec leurs redhter- 
çhes de ia pierra philosophale et de jft 
matière première , voudroient bieil dét- 
mentir cet arrêt irrévocable: Tu marigeriaA 
ton pain k la sueur de ton froiA , tu mouis 
ras , In sudore yuhu^ tui veacerU pane, 
moHe morieris. Il y en a qui» animée pâi: 
r<)rgùeil, transgreasent ce précepte, Tu 
ne mangeras point de Tarbre de la a^îeoce 
du bien çt du mal, Déligno scienti^^honi 
çft ma(i non comedesp et qui se tourmen- 
tent pwr posséder la cônnoissano^ dos. 
choses ^«cultes et; de Tavenir. ïly tena, 
qui écoutent avec plaisir la voix du.dé^. 
mon tentaîteur , qui leur crie : Pourquoi. 
Dkù vous a-t-il comntiandé de ne pas^ 
manger de toutes siorteGi de fruits? Çm^ 
pmcepit Tobi^Dtue, ut non comedereti^, 
de omni. ligno ? Il s'abandonnât tran-^. 
quillement à là crapule <, à de lascives vo- 
luptés* il y en a ehfin ^ , séduits par ces 
mot». Vous serez coo^imë de^ Dieux, Eritis 

b iij 
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sicut del, secouent le joug de la subor- 
dination et de l'obéissance, et répandent 
Ja sédition et le tuoiulte , pour segaler 
aux plus grands potentats. > 
• Ge sont là les auteurs de ces progrès 
si vantés de la raison ; on ne leur entend 
pronorïcer que les mots d'humanité ; 
d'économie^ de liberté sociale, d'égalité; 
de^ieiidtë publique, de religion , de mo- 
rale éputvée. Et Toilà cependant qu'avec 
un mot séduisant on cherche à justifier 
|0aites sortes de crimes^; que le sang des 
citoyens coule en torrens; qu'on vole 
impunément ^ en anéantissant les droite 
de laprojDîriété ; qu'on- détruit cette grada- 
tion des ordres , qui est le lien le'pJus fort 
de la société : tout respire la ooftfusiôn , 
la révolte: la scélératesse devient un titré 
dc^gloîïie, et le vicfeeit porté eii triom- 
phe. Voilà quWe multitude d'hommes,' 
rertcMîçant à la vraie religion qui les auroit 
rertdas heureux dstns cette vie et bien- 
heureux dans rétemité , se soumettent 
a la croyance des ombres, des esprits; 
s'aèsujétissent aux; plus étranges- supers- 
titions^ et prêtent une' foi avteugle aux^ 
pfémî^s impostéu^rs, .adoptent leurs sys- 
tèmes tout absurdes, tout ridicules qu'ils 
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peuvent être ^i pàrèe que ce^ systèmes 
flattent leurs inclinations, et leur font 
apercevoir , dabs le lointain i, feGConaplisr 
semçnt de leurs tfesirs. :f: • ; : 

: De-Jà vient iajusteeseye cette obser- 
vation , que ces charlatans acquièrent sur^ 
tôuit du crédit /deMa renommée, de la' 
richesse , dans Içs pays où ; îis? trouvent 
le moins -deoireti^on y bia la^ 'phllosbpfaié 
eài le plus à^ laî mode. Rbm^ liest pas 
un, pays qui kpr/eon vienne ,* parce q«e 
Terreur ne peutrjstèr' ses «racines: dans le 
centre jdaris/ia capitale de f Jâ î vraies' 
crqyançe. La •^'^élar^barnte )dte<^ 
est une^ prbuvé>ritiHaîne«se i^âer cette : vén» ' 
rité;« C'est pôiirr«pttè raison^qiyoi^ ca^crli 
devoir en èomposan^cet alpfègéyrfidelie-? 
meiii extrait 'des î pfeces derlébniDcédpreî 
fefllteidepuisiipeo à^Eome camtxsèrAm^; è'cef 
sont des piètees iqciJEi la'CritîquefîBe>:peup 
attaquérl L;'aiitowté(du soi^eraiq pontife 
a^idâigné , pôiiilceiteraiâoni^.diepibsertdâf 
la;loi îdu sm&îtmwiohhie {qiii« àèéompa?^ 
giif toujours 'j ahree/autanf âe ; jfi^t^\<]uei 
de prudence y ies farpcéduriesf dtila^sainte' 
injGfttisition. p >:ijju t.*; t 'l.noiî bar: j * f 
-t/fcç piiblîdacdmtuàie tfelsejpiévçBfe^r 
ia^eur des ^ég^s i^y .dans; lea^çte . .ou* 
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trouve les parties essentielles de Thistoire 
et la chaîne des événemens > sans avoir" 
à supporter Tennui d^une longue lecturei. 
Il faut cependant reeoonoitre qu'on peut 
trouver deux défeuts dans ces sortes adu- 
vrages : Fun est que Fauteur a trop dit , 
et par conséquent trlmsgressé les lois 
d'un abrégé ; Fautre , ^u'il s'est asservi 
jiisiqu'à I excès à la brièveté , «t qu'il a 
ainsi écourté lliistoire.. Le rédactem* du 
présent abrégés'esttrouvépresqu à chaque 
pas exposé à.FunouFaiptre de ces dan* 
gers«D'iin côté , la timissondes faits étoit 
excessivement abondaatedans les étranges 
et innombrables vicissitudes de la vie de 
Gaçliostrb : on wroit. pu n'en prendre 
que la'naûitiéy et faire u€| volume d^une 
longueur démesurée. Faireun choix n'étoh 
pas une chose Ëicile: on avcrit à craindre 
que ce que Fon omettojit n'eût été inté-t 
ressaut pour la curiosité du public , ou 
utile à la contexture de Fhistoire. D'uq 
autre c6té y on ne pouvoit rapporter itdus 
les détails ; il y en avmt même de pi* 
quansqu'il ne falloit pas màQiièster :dans 
un grand nombre de ceux qu'on a rap-i 
portés j la justice , la . charité , la pru* 
dence.,9îit ordonné de siipprimer ké 



PRÉFACE.* XXV 

noms des personnes, et mêmes les îndi-' 
cdtions des lieux et les époques des temps. 
Mais ce que Ion a cru pouvoir exposer 
suffira au lecteur, pour lui faire con- 
noître que lobjet de cet abrégé est rem- 
pli. Cagîioslro doit être regardé sons deux 
aspects ; sous fun , comme un homme 
de. très-mauvaises mœurs, et très-pernî- 
cièux à la société; sous i autre, comme- 
un mécréant, qui, dans des vues d'inlé- 
rêt , a foulé aux pieds la religion catholi- 
que. En recherchant les preuves relatives 
à ces deux objets, on a eu occasion de. 
prendre une connoissance précise du ré- 
gime des francs-maçons, et en veillant» 
sur Ja conduite de Cagliostro, on a dé- 
couvert une loge établie à Rome depuis 
quelque tetops. Cest ce qui a donné lieu* 
à diviser cet abrégé en quatre chapitres. 
Dans le premier, on rapportera sa vie 
privée , depuis sa naissance , jusquau 
moment de sa détention à Rome. Dans 
le second, on donnera une idée de la 
maçonnerie en général, et en détail delà 
maçonnerie égyptienne , dont il a été le 
restaurateur et le propagateur. Dansletroi- 
sîème , on rapportera tout ce qu'il a fait 
pour restaurer et propager cette maçon- 
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iierie. Dan$ le dernier, enfin , on exposera 
Tétat de la loge de franes-œaçona décou- 
verte à Rome, 

Le style sera celui qui convient à unr 
historien. Nous rapporterons les faits dans 
leur Bimplicité; r\ous donneroni^ les îndn 
cations néœsgcjiires pour en faciliter fin- 
telligence et en former une juste critîqfue ; 
mais i>ous laisserons aux lecteurs lea 
r-ëflexîons, les conséquences et le win de 
juger. Quant aux preuves qui servent d« 
fondement aux faits, on ne peut, dans un 
abrégé^ suivre les formes dune procé** 
dure de barreau, rapporter les pièce», 
en spécifier le caractère, en releveV riro-^ 
portance. Cependant noua ne manque- 
rons pas de les indiquer autant qu'il noua 
sera possible. Au reste , nous pouvons 
protester avec vérité , que nou^ avon» 
mieux aimé nous taire., que de rappor- 
ter des faitfj dont lexistence netoit pa» 
fondée mr une ceinitude morale. 
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CHAPITRE L 

yie privée de Cagliostro depuis sa naissance 
jusqu^au moment de sa détention à Rome^ 

Joseph Balsamo naquit à Palerme le 8 juin 
.1743, de Pierre Balsamo et de Felicie Bra- 
^conieri, tous deux de médiocre extraction- 
Son père, qui étoit marchand, étant mort 
lorsqu'il étoit encore dans sa première en— 
.fance, ses oncles maternels prirent soin de 
lui , et tâchèrent de l'initier dans la science 
de la religion et des lettres. Cependant dès 
ses premières années , il se montra si éloigné 
de l'une et de l'autre, que plus d'une fois il 
s'enfuit du séminaire de Saint-Roch de Pa- 
lerme où on l'avoit placé. A Tâge de treize 
ans, il fut confié au père général de? Ben- 

A 
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fralelli y qjui l'emmena avec lui dans le cou- 
vent dftcetSrdre à Cartagirone. Là, il endossa 
Fliabit^ novice , et ayant été remis à la garde 
de Tapo^^caire, il put apprendre de cet 
homme, ^ comme il le dit lui-même ) les 
priucipe^ de la chymie et de la médecine. 

f^epetidant il ne fit pfis dans cet endroit ipn 
lon^ séjour ; car, ajant donné encore de nou- 
'^ \xA\m marques de son caractèr^e vicieux, les 
religieux furent souvent forcés de le corriger. 
On sait entre autres choses, qu'étant chargé 
de lire à table, comme c'est l'usage dans toutes 
les commuuautés religieuses, il ne lisoit pas 
ce qui étoit dans le livre ^ mais ce qui lui ve- 
noit dans l'esprit; il a même avoué qu'çn 
lisant le martyrologe, il substituort aux non»s 
des saintes ceux des plus fameuses courtisanes. 
Enfia^ pour se soustraire aux mortifications 
et aux pénitences que kilattiroiept ses fautes, 
il abandonna le couvent, et l'evint à Palerme. 
Ce fut alors qui! se dosna pendant quel- 
que tenaps au dessin ; mais sans changer de 
PKe&rs ni de conduite. Ltfs excès auxquefe 
il s'abandonna fuient en grand nombre et de 
tppft 1^ genres; livré à l'exercice des armes 
et à la compagnie de la jeunesse la plus dis>> 
^^^ 4ii pays, il vi'j ayoit point de querelle 
h, teqiiçlle U nç prîf partj il méttoit su^* 
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tout soil plaisir à réater à la jilttfre , et à 
enfever de ses mains des prisonniers. Il fut 
accusé d'arodr fait de faux billets de théâtre; 
il Tola à un orncle qui le logeoit diei lu{ ^ 
beaucoup d'argent et quelques efl^ts : protë* 
géant les amours d*un atâi avec une de sei 
cousines, il se cbargec^it des billets de l'an 
et de l'autre ; ptx)fitott de l'occasioti , fai- 
soit entendre à l'amant que la jeutte per- 
sonne desiroit tantôt de l'argent , taotôf 
Une montre , ou d'autres choses semblables, 
et lorsqii elles Un avoieiit été remises , il 
se les approprioit furtivement. Il s'insiiraa 
près d'un notaire , «on parent , et trouva^ 
mojen de falsifier ufi testament en faveur 
d'un certain marquis Maurigi > ce qui fit un 
grand tort à une maison de pieté. Cette four- 
berie fut décc^vi^rie plusieurs années après , et 
dans un tenàpe où ilétoit absent de Palerme : 
orl en dressa ttême une procédure qui mani- 
festa son crime. Oi lut attribua encore lassas- 
eînat d'un chanoine» On prétend atissi qti^im 
religieux l'ayant prié de lui faire avoir dt 
son supérieur utiè permission de s'absenter 
àù couvent, il en fit une fausse , pour attra. 
per ainsi quelqu'argent an religieux. 

Pksiéurs fois, cependant , il fut arrêté et 
eûfktmé j mais il s'en tira toujours ou par le 

Aij 
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défaut de preuves, ou par la natuiedudéift, 
ou par le ciéditde ses parens. Enfin, il Fut 
contraint de fuir de sa patrie, pour une escro- 
querie de plus de soixante onces d'or , i|u*il 
fit à un nommé Maiano, oifévre de profes- 
sion. 11 fit accroire à cet homme que, dans une 
grotte, au milieu de la campagne, il 31' avoit 
un trésor immense, qu'il lui découvriroit, et 
dont il pourroit même le rendre possesseur. 
Sous ce prétexte, il lui lira des mains la 
somme en question, et fit sur le lieu même 
diverses opérations magiques; mais la pièce 
finit fort mal pour le pauvre Marano; il fut 
amplement bàtonné par des ^ens qui lui 
apparurent sous la forme de diables. La vérité 
est que ces diables étoient des amis de Bal- 
samo, qui, d'intelligence avec lui , avoient 
pris ce déguisement; Marano découvrit la 
fourberie, fut irrité comme on doit le croire , 
et non content de dénoncer le fripon à la 
justice, il se proposa de se venger, et de 
le tuer ; ce qui détermina Balsaimo à s'en* 
fuir. 

Une suite de notices qui vont depiiis cette 
époque jusqu'au moment de sa détention, peut 
faire d'ailleurs soujx-ooner qu'il s'exerçoit à 
la sorcellerie; ce, soupçon est fondçsur deux 
faitSt Le premier est que, sous prétexte d'ap* 
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prêter un remède à mie de ses sceurs qnî , 
dî^oit'il , éloit possédée, il se fit donner 
par un vicaire de campagne , va morceau 
de coton trempé dans les saintes-huiles; et 
il étoit.Faux ipi'il e^t une sœur possédée. 
Lé second consiste dans l'apparition d'une 
damç. Qn prétend que, se trouvant un jour 
en compagnie avec plusieurs de ses amis, ils 
témoignèrent quelqii'envje de savoir ce qu'elle 
faisoitdansce moment : Balsamo s'oflritaus^ 
sitôt à les contenter; il forma^sur la terre 
un quarrc, passa les mains dessus, et loa 
vit alors, se tracer la figure de la dame^ 
jouant au tréssette avec trois de ses amis: 
on envoya aussitôt à son palais, et l'oatrouva 
effectivement la dame dansr la même atii* 
tude, la même occupation et avec lei mêmes 
personnes que Balsamo Pavoit fait voir. Dans 
ce que nous, rapporterons par la suiie sur 
la vie de cet homme, oh pourra voir quel 
degré de croyance, çb doit donner à de tels 
faits, et quelle conséqnerrt*e on en doit tirei\ 
IJ s'enfuit donc de Palerjiie, et parcourut 
toutes les parties du monde. Ici, nous sommes 
obligés de ^suivre ses propres assertions jus- 
qu'à aoa arrivée à Rome, parce que nous 
n'avons point d'ailleursde traces de ses actions , 
m diB moj^eps de les vérifier. En s'aidaut do 

A iij 
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Téirgent qu'il avoît escroqué comsne Bous vc-r 
nonsde le dire, iL se rendit à Messine. Là, 
il fit connoâdsance. d^yn certain Altdtas: on t^^ 
sait s'il étoit Grec ou Espagnol , mais il par-- 
loit plusieurs langues; il avait même divers 
écrits en arabe , eft se vantoît d^ètre grand chy» 
miate. Ils sembârquëreqt enseml^Ie , voya^ 
|2[èr.eflt dans PArchipiel » et déb^rq^^i^ent à 
Alexandrie d'Egypte, oii , dans' l'^ace d'en- 
viron qua^^ante jours, ils firent ensemble plu* 
dieutisopératicHis de oliymie , entra autres celle 
de fabriquer avec lé chanvre et Itf lin, des étof- 
fes qui imitoienft la soie.^ et ils gagnèrent; ain^ 
i)eaucoup d^argent. D'Alexandrie ils passèrent 
à Hhodesi où ils gagnèrent encore avec leum 
opérations cliymiqbes: ils se pJ-oposoieot de 
passer de-rlà au grand Caire , mais lesvent^ 
contraires les portënentà l'île dcj Malte. L^ 
ils Varrêtërent À; travailler dans le laboratoire 
du grand-maitre Piatg. Au bout de quelque 
temps , Altotas niourut , et Balsamo pensa à 
s^èn aller à Naples ,• fwqfîtant de la compagnie 
d'un clicvaliei'' auquel le recommanda le 
grand-maître. 

- 1,1 fit le voyage, se soutint quelque temi>« 
à Naples avec Rangent que lui avoit fotirqi 
ce même grand^maîtr'e , et celui qu'il tira du 
cbev-alier , et s'acquit alore ramitiéd'uoprjnoe^ 
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grand amateur decliymîe quî voulut l'emme- 
ner avec lui darfs ses teîres de Sicile. Ajant pro- 
fite de cette occasion pour faire' des courses 
à Messine , il y rencontra un prêtre , son com- 
patriote et son ami. Il dit lui -même que. 
é'étoit un Iiomme violent, A un si mauvais su* 
jetaveclui lorsqu'il étoit à Palerme. Il ajoute, 
que ce prêtre avoit été un de ces diables quî 
bâtonnèrentMarano, et dontnous avons parlé. 
Cependant il voulut s'associer avec lui , et 
ayant pris congé du prince, ils allèrent en- 
semble à Kaples. Dans le voyage, ils furent 
arrêtés dans une Hôtellerie d'un lieu nomme 
Pizzo, sous prétexte qu'ils aVoient enlevé une 
femme : mais comme on n'en trouva point 
avec eux, ils furent remis en liberté. Aprè'S 
un court séjour à Naples, Balsamo résolut 
enfin de passer à Rome. 

Arrivé dans cette ville, il prit dîffërens 
liabîts , tantôt d'abbé , tantôt de séculier. Au 
moyen de diverses lettres derecoilimandatîon 
qu'il avoit euesàNaples , il obtint l'accès auprès 
de plusieurs personnages considérables : il fît 
la connoissance dubailli deBrete^il ,*alorsam- 
^assadeur de Malte à Rome , et 3é présenta 
a divers religieux ses compatriotes; les secours 
quil en tira.juî. servirent autant à se souténit 
-''■-■' A iv" ■ 
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que sa propre industrie. Celle ci consistoit à 
débiter des dessins sur papier, qui étoient en 
effet gravés, imprimés, et ensuite relevés 
d'un lavis d'encre de la Chine; mais il Jes 
donnoit comme des ouvrages faits a la plunae. 
Etant logea l'enseigne du soleil à la rotonde , 
jI eut avec un des garçons , une querelle pour 
laquelle il fut enfermé^ et renvoyé au bout 
de trois jours. Ce fut dans ce terftps qu'il 
eut occasion de voir la jeune Lorçnza Feli- 
cianî, qui demeuroit près de la Trinité des 
pèlerins; il en devint amoureux et la demanda 
en mariage à ses parens, qui la lui accorde- 
ront ^ après être convenus d'une foible dot pro- 
portionnée à leur cQndition. Le mariage se fit 
dans la paroisse dçS. Sauveur aux champs, 
et les époux logèrent quelques mois dans la 
maison du beau-père. , 

Les premières leçons que la jeune épouse 
reçut de son mari., furent , ^omme elle l'a dît 
elle-njêmç , sur les moyens de plaire aux 
hommes et de los attirer. La coquetterie la 
plus indécente , la maniéré de se mettre la plus 
scandaleuse ; fur^r>t,ies principes ;qufl lui 
inspira. La mère de Lorenzia, scandalisée de 
cette conduite, avoit de fréquentes alterca- 
tions avec son gendre , quj prit enfin le parti de 
choisir une autre demeure. II lui fut alors bien 
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plus facile de corrompre Tame et les mœu^* 
de son épouse; il la présentai deux person- 
nages qualifiés, après l'avoirpré venue d'avance 
de cliercber à s'emparer de tous deux ; elle 
ne réussit pas avec Tun, et eut le plus grand 
suoi'ës auprès de l'autre. Lui-même la con- 
duisit dans un lieu consacré aux plaisirs de 
l'amant, la laissa seule avec lui; et se tint 
dans une autre chambre. Les discours, les 
oflTres répondirent aux vues du mari ; maïs 
la femme résista dans cette première occa- 
sion. Elle fit confidence à son mari de Tas- 
.saut qu'elle avoit éprouvé, et n'en reçut que 
les plus durs reproches et les menaces les 
plus violentes. Ce fut alors qu'il commença 
à lui insinuer cette maxime qu'il lui ré- 
péta depuis si fréquemment : « que Tadul- 
« tère n'est point un crime dans une femme 
« qui s'y prête par intérêt, et non sim- 
« plement par amour pour un homme. >t 
Il ajouta l'exemple aux préceptes, en lui 
montrant combien il respectoit peu lui-même 
les lois de la chasteté conjugale. Nous en 
verrons des traits dans la suite de cette his- 
toire, et nous dirons seulement /ici ^que ses 
excès dans ce genre étoîent favorisés jw l'u- 
sage habituel qu'il faisôit d'un certain via 
d'Egypte, qu'il coraposoit avec beaucoup 
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d'aromates appropriés à Teffet qu'il se pro- 
posoit. 

Sa femme le crut à la fin , et il la mena 
deux ou trois fois dans ce même lieu où elle 
avoîtsi mal répondu à ses desseins. Elle reçut 
pour prix de sa condescendance , tantôt des 
gants, tantôt quelques parures, tantôt un peu 
d argent. Un.jour lemari écrivit, au iipm de 
sa feiîime, à l'amant qu'il l'avoit forcée d'ac- 
cepter, un billet par lequel elle le prioit de 
lui prêter quelques écus , qui lui furent aus- 
sitôt envoyés ; elle promettoit en échaqge un 
rendez-vous pour le lendemain, et elle ne 
manqua pas de s'y rendre. Pendant ce temps 
les époux changèrent plusieurs fois de de- 
nieure. Balsamo (it des connoissances , par- 
ticulièrement celle d'Ottavio Nicastro, très- 
connu pour avoir fini ses jours à' la potence , 
comme complice d'un assassinat , et celle (Fun 
nomme qui se faîsoit appeler le marquis 
Agliala ; tous, deux étoient Siciliens, Le ca- 
ractère du marquis avoit beaucoup de .res- 
semblance avec celui de notre héros. Dans 
le plus fort de l'étroite amitié dont ils étoîeht 
liés, on les vit fréquemment s^enfermer d'ans 
une chambre et y rester, très- long- temps : 
on rie sait pas précisément ce qu'ils y firent; 
tnais on tient du moins d'une personne 'qûï 



affirme l'avoir vu.,qïre, sortant tin jour de lenr ' 
conférence, le marquis tenoit en main deux 
bblfgations ; et que les aj^ant confrontées eq- 
setnble , ii se retourna Vers Balsamo en disant 
qu'on ne pouvoit faire mieux. Balsannro luî- 
iaiètne n'a point dissîmuJé lia supériorité de 
Son ami dans l'art de contrefaire l'écriture eÇ 
les sceaux; ajoutant quecefaiissaîieluî avoîc 
dressé une patenté d'officier da'poî de Prusse^ 
au service duqfiiel il disoit t'treen qualité dp 
colonel, et l'avoit même signée du nom decd 
prince. Par ce nloyen, 'Balsamo endossa l'u^ 
liîfbrrae d^un tégimént Prussien. 

Ils résolurent enfin tous 'deux de quitter 
Kome. On peut attribuer la cause de ce départ 
à ce qui est* rabporté par Fe bc4U-*p*ér0faiémé 
dfe Balsamo. Nicastro s'étaînt brouillé 'aVec 
éeliii-ci, se présenta au goùyerhemënt,' raç7 
cusa de fabriquer 'cte faux bllléfe,' et oflPtit 
de lé faire arrêter avec le 'corps du délit. 
Il ^ a lieu dé croire, que cela étapt^enu' aux 
oreiHes de'l'AgHata et son ami ,' ils'se dëterr 
mirièrent acquitter Rome , ce qu*ifç firerit.eh^ 
effet. / . 

\Ils partirent dbnç chacun dans une chaise ^ 
la fenàrae de^Baîsdrtio avec PAgliata., et lui-' 
liiétne aVec le secrériait^e du marquis; Lé liiari'' 
aavôtië sans mystëï'e cbtnbieh,^ de isôti propre 
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consentement, la foi conjugale avoit été petr 
respectée dans ce voyage» ^^'î'^ firent tous 
de\}\ aux frais de TAgliata. Ajraot pris le 
chemin de Venise, par Loretie, ils arri- 
vèrent à Bergame , et chemin faisant il com- 
mirent encore plusieurs fourberies. Entré 
autres, on vit Cagliostro et TA^çIiata, se ren- 
termer seuls dans une chambre; personne 
ne put voir précisément ce qu'ils y firent : 
inais il est très-vraisemblable, qu ayant déjà' 
^es lettres de recommandation pour diflferen- 
tç» personnes, ils en fabriquèrent d'autres 
qui leur servirent à escroquer encore dassez 
tp.rtes sommes d'argent. 

Ils sarrèlèrent quelques jours à Bergame , 
occupés à faire des recrues et des engage- 
mens. Mais le gouvernement ayant décou- 
vert ce quetoieqt Balsamo, sa femme et 
l!Agliata , ce dernier eut le bonheur, de,- 
fuir à temps; Içs deux autres furent ar- 
rêtés et après avoir subi Jes examens né* • 
çessaires, ils furent chassés de cette ville. 
Au moment où le mari fut arrêté , il eut 
J'adresse de remettre en secret à sa femraè^ 
un petit paq'iet de billets qu'il la çonjqra 
d avaler pour lui sauver la vie; elle prit le 
parti de- les cacher .dans son sein, et attendit 
le lîïuwent où elle ne pouvoit. être vue de 
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personne» pour les déchirer en mille pièces* 
Elle observa en cette occasion , que le papier 
des billets n'a voit pas les marques ordinaires: 
on avok eu la précaution de les déchirer* 
pour taire croire qu'ils étoient usés |)ar le 
service , et on les avoit racommodés avec 
un autre papier qui rendoit impossible de 
discerner ce qui leur manquoit. Nous savons 
par la femme même de Balsamo, qu'il ne 
perdit pas dans la suite Pidée de continuer 
cette fourberie. Dans le voyage postérieur 
qu'il fit 9 comme nous le verrons ci^après , 
il parvint, à se faire fabriquer du papier 
avec les marques nécessaires, dans un endioit 
situé sur la rivière de Gènes. Au mo^en de 
ce papier, il fabriqua un billet de vingt-ciriq 
écus , qu'il se. fit changer à Savone. Mais re- 
tournons à Bergame. 

Ayant été chassés de cette ville, comme 
tlous l'avons dit , Us se trouvèrent dans une 
misère extrême; car TAgiiata avoit tout em- 
porté. Balsamo auroit voulu retourner à 
Rome, si la crainte de s'y trouver embarrassé 
par la fabricatian- des fausses lettres de re<* 
commandation ne/fen avoit pas détourné. 
Il convint enfin avec sa femme d'entrepren- 
dre un pèlerinage à St. Jacques de Galice. 
Il a voulu persuader dans ses interrogatoii^e^; 
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que ta pSété Tavoit e>ccîté à ce voyage f en 
pcbitence de .^^ pëcfaes et de ceux de sa 
îemttie. Il est certmn du tsioîns qu'ils n^allëreot 
poii^à ce ^ial lieu. 11 ajété Ébrcé d avouer 
dans ces mênies procédures j qu'ayant fa ouvé 
mqyen de vivt^ plus à t'aise, comme nous l^ 
verruds eosuile , il perdit absolument l'idée de 
ce p^'Ierioage ; êi tout ce que nous allons rap« 
porter, montre bien quelle étoit 3a véritable 
intention. Ayant pHs tous deux Tbabit de pè- 
lerins > ils traversèrent les états de Sardaigne, 
de Gênes et. arrivèrent à Anttbes. Peiidant 
ce voyage ils vécurent de leur quête , et tâ- 
chèrent de la rendre pluà abondante en fei** 
gtiant de faire ce pèlerinage comme une pé^' 
nitence qui leur étoit imposée pour avoir 
contracté un mariage clandestin. Mais pomme- 
les aumônes rendoieut peu y Le mari^oHieî-^ 
ta sa Fenjnie dy ajouter en faisiuit Un hon- 
teux usage de sa beauté r et au milieu des^ 
Rkenacets! qu'il lui faiioit souvent^ il plaçdit^ 
des réfieTcions impies : «r ji quoi te sert ié^ 
à vertu ? Lui disoit-jL Est-ce ainsi qi4@ ton^ 
« .Dieu te secoart? Ne vois» tu pas la misère; 
<r qui nous opprinte^ »> (t)-. 



• (x) Non» sâvdns pat des personnes qui ent connu 
U&ttiai«^dk Gagliostre f àwns It fttsupt oâ ce foufbè 
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Quelques officiers de milice profitèrent à 
Aatîbes de 1 eflfet de ces leçons , et au moyen 
de IWgent qu ils donnèrent , et dq produit 
de la guêtCj les époux continuèrent leur 
route» et arrivèrent enfin à Barcelone, où 
ils demeurèrent environ six mois. Au bout 
de quelque temps, l'argent Içur manquant 
pour vivre , Balsamo engagea sa femme à aller 
se confesser dans une église ,VQJsine de leur 
auberge, qui appartenoit à des religieux, et 
de faire croire au confesseur qu'ils étoient 
tous deux d'une illustre maison romaine, 
qu'ils avoient contracté un mariage clandes^ 
tin , et que les remises d'argent qu'ils atten- 
doient^ leur manquant, ils se trouvoîent un- 
peu gênés. Lorenza suivit, cette instruction .- 



comineBçoît k se procurer un grand nombre de par- 
tisane qu'elle joîgnoît ti une figure agréable le ca- 
ractère, le plus doux et le plus eofiganf. EHe étoît 
naturellement porté à^imçr cem qui la prévenaient 
par quelques caresses, et à leur ouvrir les secrefs 
de son cœur. Elle leur Faîsoît part de ses chagrins 
et des mauvais traitemens de son mâH, qui en public 
lui témoignoit des égards, mais qui en particulier 
la traitoit avec une brutalité féroce. B«*est p«séton^ 
nant qu'un homme de ce caractère ait forcéà entrer 
dans k carrière du vice, une fe,»»,» Ibiftfc que son 
penchant portoît à l'honnêteté. 
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le confesseur la crut, lui donna de largént, 
mais eu petite quantité ; lui envoj^a le lende- 
main un jambon en présent ; et étant allé en- 
suite les visiter , il salua les époux , en leur don- 
nant le titre d'excellence. Tous deux avouent 
ce nouveau tour ; seulement le mari a voulu 
en attribuer à sa femme l'invention et là con- 
duite (i). 

Cependant la vigilance du curé de ce lieii 
les jeta dans quelque embarras; car, ayant 
conçu des soupçons / il leur demanda léu^r 
contrat de mariage, qu'ils n^avoient point 
avec eux. Pour n'être point exposé à quel- 
que événement désagréable , Balsamo pensa 
à recourir à la protection d'un personnage 
qualifié ; et pour l'obtenir , il ne trouva 
pas de meilleur moyen que sa femme. 
Jeune , d'une taille médiocre , blanche de 
peau , brune de cheveux, le visage rond , d'un 
juste embonpoint, les yeux briltans, d'une 
physionomie douce, sensible et flatteuse ,_ 



(i) Comme il paroît certain que la femme de 
Cagliostro éprouva toujours des combats entre le 
remords et l'empire que son mari a voit pris sur eUe., 
c'est à celui-ci que doit appartenir cette invention 
impie; et la femme se prêta , par foiblesse , à Texé- 
cution. - 

elle 



îàte pbavoit exciter tine pâ^ion ; c^e^ fttissi 
ce qui arriva dans cette occasieii let dans beau-*' 
coup d'^mtree semblables. Le» deux époux 
8e présentèrent à cette personne » et lui expo* 
sèreiït leur situation. Après avoir fait retirer 
le mari > le seigneur interrogea sëri^semenC 
la femme iur la vérité de leur mariage* Il 
s^assure par ses réponses , qu'il existe en effet ;* 
et pendaut qu^rl se charge du soin d'eo fair^ 
venir de Rome le contrat authentique, lésât* 
i^aits de la dame lui font oublier ce qu'il se- 
doit à lui->mème. Elle refuse ; il lui donne le 
temps de réfléchir , et la renvoie. Cette entre-' 
vue ajaat été ensuite racontée au mari , elle^ 
reçut de lui les reproches les plus an^ers ^ 
et au bout de quelques jours il la ramena^ 
chez ce seigneur. A peine celui-ci les vit ar* 
river , qu'il pria la dame de répondre oui oit 
non à ce qu'il lui avok proposé. Le mari pre- 
nant la parole pour elle , répondit oui^ et 
partit. L'effet de sa réponse produisit le gain 
d'une pistole de quatre , et la c)ame reçut la 
même récompense à ses autres visites , pen- 
dant les huit jours que $011 mari la conduisit à 
ce même hôtel. . " 

Le contrat de mariage arriva de llomej 
Balsamo s'étoit lié dads ce temps avec un- 
noble voyageur; Celtâ-ci s'^ritsaussi dé^Lo*^ 

B 
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reoza > qûî ne mao^ua pas d'en instiiitre son, 
mari, Balsamo , qui voyoit bien qu*è la fin ^* 
comme cela arrive toujours dans ces occa*' 
sioQS t le tribut des prstoles de quatre cesseroit » 
conseilla à sa femme de flatter , d'amuser le ' 
voyageur , mais de ne lè pas satisfaire^ afin' 
<lè pouvoir faire à ses dépens le voyage de ' 
Madrid , ou il avoît projeté de se rendre. Lé 
tiessein réussit heureusement ; ils se rendirent 
tous trois à Madrid, où il$ habitèrent ensem- 
ble , le voyageur étant logé séparément des' 
épouiK: , mais dans un appartement contigu. 
Cependant /comme il les soutenoit àses frais » 
il $e lassa k la fia d'être joué , et menaça de 
:se réparer. Ce fut alors que Balsamo insinua 
à SQn épouse de le satisfaire ; elle le fit , et 
cela dura assez long-temps. Presque tous les 
matins.yaù point du jour, il larévéilloit pour 
l!avertir qu'il *étoit temps qu'elle allât achever 
Sun soncimeil dans l'appartement voisin, ' 
. Un 'procès que Balsarao eut à, Madrid avec 
un de.sesconipairiotes^ lui donna occasion 
<l'envoyersaiènune solliciter le n^inistre. CelUir' 
ci^ dansie cours de cette aHkire , voulut être 
^rupuleusement infoi^mé de l'éta-t de la dame ; 
elW Mn racoQta ^outv^ j^usqu'à^a liaison avec 
îe voyageur v^tellelui proposa de le renvoyer^ 
i^o^aot lui xsème à la place. Elle refuâât* 
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l'arrfangement ;etlemio4âtre lui répoDditt[ui*i*: 
quand elle desirecoit sa protection , il oe là. 
lui accorderait plus. Cela se vérifia: je. Voyà^. 
geur né pouvant plus suffire à Pariidké d^- 
Balsamo , qui exigéoit. sans cesse de Juî , Goi» 
de l'argent , ou des ëifets , les abandonoa. Âlôrd 
Lorenza, par un ordre de son mari qui étôit 
instruit de tout, retourna au nîinistre; mail 
celui-ci , homoi^ de parole » sut résister à 1* 
tentation , et la renvoyai . , . . . f 

Dans cet abandon , les époux résolurent de^ 
passera Lisbonne. Dès qu'ils y furent ahrlA- 
vés , le premier soin de. Balsamo fut de tiin*-. 
former ,àson ordiaaive » des perçonneâ riO,hèst* 
et on lui indiqua un marchand, homme dilr 
earactère qu'iJ desiroit. Il envoya aussitôt stk 
femme lui demander quelque aumône.; elle 
en reeut.une lisboninéqul fut accbiiipagqéâs 
de propositiqns mal- honnêtes^ pour lesquelleiL 
même i\ lui donna rendez-Vous dans uu'.faïk. 
din qu'il avoit à la campagne. Dans le courte 
de trois mois^xes rendezrvous furent < frë^*, 
quens^ ,et chaque fois, ils.étoientsbi vis d^une 
i^étribiition de. huit pistulés. Cependant \^ 
crainte. d!avoir quelq^te démêlé avec. la fa», 
ttille du marchançli qui vojoît.ce commette* 
de ^|«es-diauvai8 œil « fit prendre à Balsamo* 
4^ ttârti d'abaûdoûtier Cette vilie , etde pA«É|^ 
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k Laoâres. Pour mieux réussir dans lesded*- 
aeÎDSt il voulut d'abord que sa femme apprfl 
h Lisbonne la langue ai^Ioise , et il lui donna 
pour mattresse une demoiselle à laquelle il 
donnoît lui-même des leçons d'un autre genre. 
Bal^mo se livra plus que^ jamais à Londres» 
au honteux négoce qù^il faisoit de sa femme. 
Mous ;noils bornerons h rapporter le piège 
<{iii'il tendit à un Quaker. Les lois d'Angleterre 
prescrivent que , si un marr surprendra femme 
en adultère i il peut » à Tàide d'un témoin , on 
accuser -aux tribunaux Famant adultère » \ou 
s^arranger avec lui pour telle somme d'argent 
qu'il lui plàit. Les deux époux s'étoient liés ' 
: dans cette ville avec plusieurs Quakers , et 
«n même temps avec un Sicilien qui se faisoit 
appeler le marquis Vivona. Un des Quakers 
s^éprit de 4a dame , et oublia pour la séduire 
l'austérité de sa sdcte. Sans lui céder, elle en 
fit laiconfidence à son mari ; et tous deux , de 
Muoert avec Vivona , convinrent qu'Ole don- 
nerait au Quaker un rendez-vous secret ; que 
^ les deux hommes , à l'heure et au jour indi* 
€faé^^ se cfcbei oient dans une cham(>re voi-* 
sine s iqu'au moment où. le Quaker se croiroit 
près d'être heureux ,. un signal' convenu 
entre eux feroit paroître aussitôt Balsamo et 
l^veaa , quiwrviroit de témoin ; et qn% foxce 
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éé reproches , d'insulter et de menfkce8> ils h 
forceroient àpajer chèrement les plaisirs dont 
il nauroit eu que l'espérapce. 

Tout réussit au gré de leurs désirs ; le Qua* 
ker se rendit à l'heure marquée |i 1-lovitatioii 
de la dame , et commeuça à la complimente! 
à la mode de la Pensylvanie ; la dame ré^ 
pondit qu'elle ne concevoit pas comtneni ua 
Quaker pouvoit être si galant : le dialogue 
^'échauffa et devint si vif, que le Quaker » en 
nage , ôta son chapçau ^ sa perruque, et- soti 
habit. Mais au signal concerté paroissent^ubi*» 
tement dans la chambre Balsamo et Vîvona^ 
qui le surprennent ; il se trouble , ne peut 
nier V et reçoit par grâce. la permission d'en 
sortir |3our cent livres sterlings que les d#ux 
frippons se partagèrent entre eux. 

Mais tous deux eurent bientôt 'uo motif âo 
se brouiller et de se séparer. Balsamo avoit 
avec lui une quantité de topazes qu'il avoit 
rassemblées dans le temps de sôH séjour à 
Lisbonne ; voulant s'en défaire, il pria l'ami 
Vivona de s'en charger : et celui-ci , après avoir 
accepté l'emploi , jugea plus à propos de se lea 
approprier et de s'enfuir de Londre^.. Bientôt 
Balsamo fut ipis ep prison pourdettesidu.loyer 
de sa maison. Il paroîtra sans doute extraor-* 
dinaire de voir ce homme réduit si souvent k 

B iij 



li miskre^ malgré le gain considérable qu^l 
fajspit en ^rgent et en effets : Tétonnenaent 
cessera cependant , si Ion veut ajouter à {à 

'^propiété» qu'a Tèirgent mal acquis de se 
fondre de lui-même, -fhumeur fastueuse 

'et superbe de Balsamo, qui, pour paroître 

• quelque chose dans le monde , dépensoit sans 
Qrdr© ni pieèure. II est certain que; sans 

■ compter tous les présens qu'il a reçus, lur et 

- |a femme , dans le cours de leurs vojrages , en 
'bijoux ,' Or et argent , il a sûrement gagrié 

pn argent plus de cent mrlle écus ; ce qui n*a 

- pas empêché que , dans ces derniers temps , 
iifl p$ 6e' soit trouvé plus dune fois dans la 

fiéc^seité d'engager quelques effets pour vivre. 

J^ générosité d'un Angïoîs tira Balsamo 

des prisons.^ Sa femrhe , en fréquentant la 

rfïapçf Ile catholique de Bavière , eut occasion 

dy»faire îa connoissance d'un honnête homniè 

à qui elle exposa l'état de son mari , et dont 

^ elle reçut «la «omme nécessaire pour éteindre 

' ]a dette. 0«tré cela , l'Angloîs , par charité ^ 

vb^lût l^îeh' ^les recevoir tous deux dans sa 

, piëison. Dans la fartoiliartté d'une commune ha-? 

^it^tion, il crut entrevoir que Balsamo seroit 

capfible de lui peindre quelques appartemens 

dâtïB une maison *de campaghej il lui fit part 

de Sel peadée , et çdui-çî , quoique ignorant 
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„ al)Solunieiit Ht iûétîer » itccepfir haVdiinenk 

^ L*ADgIoÎ8 étant allé deœt&urêr aussi à tétït 
maison, sa fille , jeune encore, pritderanionr 
pour le peincrç. On ne sait si ce fut. d-etle- 
même ou par séduction : ^e quil ^ a dé cJèrr^ 
taïn (et il Ta confessé lai^mêniie ) , cW qîi'il 
sut porter la passion de cette fiHe jusqu'à U 
folie, ^1 qù^I eh tira beaucoup d'argeqf: \. 

j On pourrôjt ^tre étonné de voir un homme 

comme cêlui-là, réussii^ «i facilement à's'iV 

. ^ sinuer auprès des femn^. Ceux ' qtii • Tônf 

.. connu et fréquenté, attestent qd'il ti'a jà{Ââ?â 
rien eu de séduisant, ni au pli^sîque, ni aà 
mdral. D'une taille plutôt petite que grande^ 
brun fc -pêàU, très-épai^ , lé regard durvpaW 
Jant un dfatectô sicilien ,''iiièlé de* quelques 
phrases ultramontaine^/cêqui compodôié Wr 
jargon presque hébraïque, né possédant BpC€it\é 
ée& gr^ce^iqùi ^ônt ordinaires dans le monde 
galant ;^ sans itistructiàp , sans connoissances ; 
entièreiAent ptivé de toùt-ce qui peut inspirei^ 
de l'amour; comment îdisons^iHki^, Un homme 
de ceçtè espèce a-t-il pu otytenir auprès des 
femmes un tel accè& , qu'après les avoir 
détournées du chemin dé la vertu , il en Vie* 
cevoit encore dé- magnifiques récompenses-?* 
La pracédnn^ aealer nous^jf^éseMe une sohi*' 
tionàçeproblêoiei c^e8(^^(|de»4dmm& Ta j.(euQe 
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Ai9loiteétoîidelav%are la plus désagréable . 
9t la plas rebïAfMlte , de mêsiç lesiatftres femr 
fQeS: qu'il sut gagaer étoient si avaqcéeS: pm 
4gt , jqu^ell^ op pouyoieot espérer de retour 
qu^; 4'ua Ba.baino> 

JL^lAiDglpis, 4UÏ aî«?t conanapacé:à-S*io4Îî*r 
p(>s«r en se y.oj;aQt (pompé dan^ la;p^JQture:de 
ses appariemçp^.y qu'elle gâtojt au li^u de le»^ 
çffibçlIir.,.dieirisU^neux lorsqu'il ^'aperçut 
deiia^éductiop de S4 fiile. Cep^adAÎH 4 bwoa. 
sqn^resseatimeot ^ cii^d^er deçheaslui eet,9ven?< 
tUf ier e t s^ Ql;i|i6t€^iPQilj4 Ce voyage d.e.BaJ^amo 
i l^ç^DcIrps * ^uis^ fitftûÇre 1771 et 177^ » a été 
raçpDtt é p§r lui-mêoie aux i n terrogatoires» nvêû 
topile^.les çircoost^QC^Q , et son récU s'accorda, 
^vçç les dépositÎQo^ ,de sa ferame. C<epea-f^ 
4an^:il a osé le ni^r.dans une Jeltre.Jmpri*r . 
a)é^;qu'il a ^dw»ée m peuple anglqis ( pu eu 
4|daoP^Ie6 actsftUPi^l^i^n^plaire paraphé par lui-^ 
ruêgiie); ilpr4tei^|ty démtDtirJes. imputa-», 
tîoiïs qui l^^ayoiQOtjécé feit^spar; Tauiteur do 

M i3|>9udpuôAjdpp€L'l;AngIeterrîe» jet prit le 
c^TOu d^ k FisJiwe,, l];^ lia;à]Dpuvres,avec 
uq M*:D]upl^iw, q^i Jlui. offrit: de leaconduir© 
ttm^jdçux.à. Pjamv.Xi'ÎOTÎtatioft fiit; acceptée ». 
et..i;'ê$t BmI^W^P lui«!mâine qui avoue que Jq . 
v^dg|s;iujt fût p§C;btppste 1 jeique Duplaûiir; 
• i 
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alloit en cKàiw «vec la fesune» taifAîtqiie k 
«ari couroil à cheval. 

Il n'est pas difficile de compteodre ce qui 
arriva de cet arrangeiiieat : la femme devînt 
la maîtresse de Doplaisir, et continua de 1% 
tre encore Jong-temps à Paris» où il les dé* 
fnyok de tout. L'insatidbilité de Balsamo , qui 
prétendoit toufoors vendre sa marchandise 
extrêmement cher, dégoûta cet amant » dont 
les finanoss n'étoient pas trëfr-considérables ; 
il coqsçilla à la dame , si elle vooloit conti* 
puer de faire ce métier » de le faire au moins 
pour son compte^ et non pour satisfaire Favi- 
dite de son mari , ou de retourner en Italie « 
et de se retirer près de ses parens* Elle assure 
qu'elle avoit dessein de suivre ce dernier avis. 
La vérité est qu'un jour elle abandonna subi* 
tement la maison de son mari , et se trans* 
porta d^us une autre que lui avoit trouvée 
Duplaisir ^ emportant avec elle ce qui poa<« 
voit lui être utile pour se vêtir. Le mari , ex* 
tFememçnt irrité » recourut à l'autorité du roiji 
et obtint un ordre de faire arrêter sa femme , 
qui fut c<»Kiujte dans la maison de Sainte 
Pélc^ie » où elle resta plusieurs mois. Pendant 
ce temps il fut hatnter avec une vieille dame. 
Le débit qu'il faisoit d'une certaine ean propre 
à rafraîchir la peau , lui procura quelqiie 



gain ; mâid it en fit encore davantage par la 
générosité de la dame , et continua d'habiter 

^ liv.ec elle pendant quelque temps» oiéme après 
que sa femme fut sortie de Sainte Pélagie; 

. Ensuite il prit une maison à son compte près 
tfune barriëre- 

Il est intéressant de savoir que # dans le 
temps où Lorenza fut arrêtée > on dressa au 

^ tribunal de police des actes qui se trouvent 
imprimés dans un opuscule intitulé : Ma cor-' 

, resp0ndance ai^ec le comte Cagliostro. On y 
trouve, entr'autres, la déposition de Duplaisiri 
qui rapporte que , quoique' Balsamo et s^ 

. femme eussent vécu pendant trois mois à ses 
dépens, ils a voient encore contracté envircm 

^deux cents écus de dettes envers des mar- 
chandes de modes , le perruqu jer et le maître 
de danse. Lyonnois » ce maître de danse ^ 
voulut donner iin bal à ses écoliers le lundi 
âî décembre 1772. Balsamo escroqua à plu- 
sieurs fripiers des habita magni^ques , et parut 
avec sa femme dans le plus brillant équipage. 
' Cela n'empêche pas que dans cette Lettre au 
peuple anglois j dont nous avons déjà parlé « 
il ne nié constamment son séjour à Paris : il 
soutient que toute l'histoire de Duplaisir et de 
SaiAterPélagîe est une calomnie de ses enne- 
mis. Mais comment démentir les actes judi- 



iriaîres et les personneselles-mêtnes? Il aSîrnie 
•léfFrontétaent dans èette lettre, écrite daps un 
^ temps oii il s'étoît dëjà transforme en comt© 
Cagliostro, 'que Jogeph Balsamo , à qui oa 
savait diéfendu à cette occasion de faire 1 empi* 
Trique , et Lorenza' Feliciani , qui avôjt été 
' renfermée à Sainte-Pélagie , n'avpient rien d© 
commun avec le comte Cagliostro et la com- 
tesse Séraphiiie Pelicîanî , et il défie h police 
de prouver le contraire, 
• Retournons à la barrîbre où nous Tavon» 
laisisé: C'est dans ce lieu qu'ayant précédemw 
ment gagné Tamitié de; deqx personnes de dis» 
tinctioh , qui poussoient jusqu'au fanatisme U 
pàssroh de la chimie, il se vanta 'de posséder t 
dans cette science, des secrets miraculeux. Il 
leur fit croire qu'il avoît le secret de faire de 
For , et celui de prolonger la vie : ce dernier 
étbit d'autant plus ^éduisant pour l'un d'eux , 
qu'il se trouvoît dans un âge très-avancé. Pour 
fes confirmer encore plu3 dans ce qu'il pro- 
rtiettoît , il prit dé leui^ mains quelques pis* 
toles d^or d'Espagqe , et les ayant fondues avec 
d'autres matières dànç un' creuset , il leur 
persuada que h ni9$se de l'or étoit augmen- 
tée. Avec ce' stratagème et plusieurs autres," 
il sut tirer d'eux environ la somme dé çio* 
^mté louis. ' 
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Mais dans I9 vérité , il ne leur eommUnS*» 
qua ni le secret de faire de l'or , ni celtiî d'é* 
chapper au trépas. Le tenups qu'il avoît fixé 
pour exécuter ses promesses étaat écoulé , ces 
personnes conçurent de justes soupçons 9 et^ 
comnaençereiit à le veiller de près. Balsamo 
vit s^approcher le danger , et sûr peut-ètro 
même que s'étant aperçu de sa foui^berie , on 
cherchoit à le faire arrêter, il prit un passe* 
port sous un autre nom , s'enfuit en grande 
diligence à Bruxelles , et après avoir traversé 
l'Allemagne et l'Italie , il se rendit, à Pa-' 
lerme. 

Il n'y jouit pas lo!ng- temps de sa liberté.^ 
Ce Marano ,* qu'il avoit dqpé » comme nous^ 
l'avons dit, n'avoit pas oublié son injure, et 
le fit arrêter. On vouloit mèqxe faire revivre 
dans cette occasion la procédure sur le fauxr 
testament fkit en faveur du marquis Mau*. 
rîgî. La proteçjtion d'un seigneur pour lequel 
il avoit eu ça passant par Naples.des recom-» 
mandations très • puissantes ^ le tirèi^nt du 
péril des galères , et il fut remis en liberté , à 
condition cependant qu'il js'çloigneroit aussn. 
tôt de cette ville* Il se transporta donc à 
Malte avec sa femme» et il dit y avoir gagné 
quelque chose avec.sai porpmade ou son eau 
pour le teint. Mais ce qui lui xappoc^ta lo 
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plus , fut le trafic ordinaire quil faisoit de sa 
femme. 

Au bout de troi^ mdîs /i! abandonna le 
séjour de. ' celte île. Qu'on nous permette 
ici uùe courte digression ; elle est nécessaire 
pour prévenir ks réflexions que pourroient 
fiaire naître dans Tesprît' des lecteurs, plu- 
sieurs invraisemblances ' de cette histoire. 
Comment cet homme ne trouva-t-il jamais 
ttn lieu où se reposer , et comment se trans- 
porte-t*il avec tant de facilité d'un bout à . 
ï -autre de TEurope? Toute présomption , tout 
raisonnement cëde à l'évidence. Ses voyages 
sont certains j sa yie vagabonde est connue 
de tout le monde. A un esprit inquiet et re- 
muant, il unissoit un genre de Vie , qui par- 
tout devoit nécessairement lui attirer des cen- 
seurs , des ennemis, des persécuteurs. La suite 
de sa vie le prouvera. 

• Dé Tile de Malte , il passa à Naples où 
îl resta plusieurs mois. Il y trouva un grand 
avantagea professer la chymie et la cabale. 
Entre autres connoissances , il avoit fait 
celles d'un marchand et tf un religieux, tous' 
^eux ^pris de ces sciences. Le marchand étoit 
fiche; fe moine le gouvérnoit : il pensa donc 
à éloigner celui t ci afin de dominer seul 
dans l^me de l'autre , et il y réussît. Devenu 
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il ÈOXï toûrtnaitre de cet homme simple » ii 
tl^eut pas beaucoup de pieioe à attraper -àés 
boones somâies , en lui promettant de le 
mettre en possession des sciences qu'il nom-, 
moît sûblinies. Pendant ce temps , pour 'ré- 
pondre MX désirs de Lorenza» ilavoit fait^ 
venir àNapIes ^mi beau-père et un frère de sa 
feaume; onjepriadeconduire ce jeune homixie 
avec lui» et ily consentit. Le jeuiieiMMnmeavottt 
de la beauté , de la bonnegrâee : Balsamo forma 
le dessein de lui donner Une femme qui eût les 
mêmes qualités I d'instruire celle-ci comme il 
fivolt fait la Loren^a , et de lui faire suivre la 
ittéme carrière. Il étoit bien sûr, avec deux 
l^etttmés ai bien dressées, de faire d'excellente^, 
aflfàires* Ils partirent tous trois ensemble de 
Naples pour la France. Arrivés à Marseille ,- 
ils Vy arrêtèrent un peu. fialsamç eut occasion 
de se lier avec une dame qui, quoique vieille |. 
ti*avoit pas abandonné l'idée de la galanterie. 
Il s'en aperçut , et ne laissa, pas échapper 
roccasion* Soit que la vieille s'éprît de lui i 
soit qu'il feignît de s'attacher à elle, ils^éta^ 
blit entre eux un commerce très intime. Luirt 
même Ta avoué sans mystère* Il eu reçtit. 
beaucoup de présens tant en argent qUeQ^ 
effets ; mais il ne s'en contenta, pas encore 
Cette dame avoit eu dans sa jeuoes«e ii^. 
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amant qui se trouvoit alors très avaaoé «a 
^e , qui cependant n^avûît pasafasodooné la 
place , et qui montroit de la jalousie Contre 
Balsamo. La vièil]e ne vouloît perdre ni Tua 
ni l'autre : celui-ci , parce qull étoit dans là 
force de Tâge ; celui-là , parce qu'il étoit très-' 
riche. Elle suggéra au premier le moyen' 
d'adoucir le second , et trouva deux manières 
d'y parwnir. L'ancien' amant , comme noua 
l!avons diT^ sentoit encore de Tardeur pour 
sa conquête 9 mais il étoit vieux* Balsamo, 
avec son étalage ordinaire de chymie , lui*^ 
promit de lui rendre la force de la jeunesse ; 
et comme le galant ' décrépit avoit la manie 
'de chercher la pierre pbilosophale ; Balsamo' 
trouva toute la facilité qu'il pouvoit désirer, 
pour. le tromper à son aise* Il lui fît voir, 
plusieurs opérations d'alambic, et l'amusa- 
avec la prdmesse de lui foire faire de l'or. 
£)n attendant, il lui tiroit toujours deboonet 
sommes pour acheter les ingrédiens qu'il di*' 
soit être nécessaires. ' 

De cette manière tout le monde étant con- 
tent , Balsamo ne perdit point de vue le projer 
q^'il avoit formé sur son bêau-frère. Il le faisait -. 
passer pour un cavalier romain très riche, çV 
pour soutenir cette imposture, il l'avoit faitr 
vèiir dé la jn^tnière h plus ooble: et la plus! 
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fastueuse. Lui-même passoit pour un officiel^' 
de marque f et afièctoît de parottre toujourk' 
vêtu de cet uniforme prussien dont nous avons 
parlé ailleurs. Tout cela tendoit à faire épouser 
k son beau-frère une des deux filles de la* 
vieille dame» qui n^avoit alors que quatorze 
ans. Il en fit lui-^mètne la demande , en forme , 
à la mëre qui fut enchantée dé trouver Toc-' 
casion de s'allier avec lai. Le marfage cepen- ' 
dapt ne se fit pas , par la résistance conti- 
nuelle de son beau-frère et de sa femme. 
Il est inutile de rapporter ici les brutalités et* 
les mauvais traitemens que tous deux assurent ' 
avoir reçus de Balsamo à cause de ce refos: ' 
la vérité de leurs déclarations est assez ga- ' 
rantie par les transports naturels à un homme ' 
de son caractère , qui se voit échapper des mains 
une si belle occasion. 

Le temps où les espérances du vieillard 
dévoient être remplies , s'appi^ochoit ; il falloir 
prendre un parti. Balsamo lui fit entendre 
qu'il étoit obligé de faire un voyage pour* 
trouver une herbe qtii lui manquoil , et sans 
laquelle il ne pouvoit accomplir le grand-' 
osuvre de la pierre philosophale j il fit croire 
à la dame que la nouvelle qu'il venoit de rece- 
voir de la maladie de son beau^père, le rappe- 
lait à Rome en loute diligence ; il r^eut dé 

' ' run 
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Tupi «une boniie vokure de yoya^e; de tous 
cieux de ibonâes sommes dar^eot , et partit 
pour VEspa^ae. hskYokuve ayant été vendue 
à BarceioQe^ Baka<mo« sa fçnxme ei $on beau^ 
frère pa«isèrenl, d'abord à VaJence, eCebsuite 
à AHcaflte. Un écrit do sieur Sàdîi,,ohtnirgien^ 
imprimé à Strasbourg eo 178a, ei cité dans 
la réponse de mackime Ja Motte e» iy86,£ioii9 
domie ides notes exactes relativement k leur 
séjour dans ces viUes; les eSurts que fait Balsa* 
mopour les démentir, dans sa Lei/rr au peuple 
Angloisy ne font que les confirmer. Sachi sou-» 
tient avoir traité et soigné à Valeoce e» Espa- 
gne , Cagliostro, sa femme , son beau-frère \ 
vojagea«it , ie premi-er sous le nom de Don 
ïhiscro, Napolitain, en qualité de lietitenant/ 
avec un petit unilbrme. 11 ajoute, quelaiat 
chassés cîe cette ville, ils pa^sëreat à Altcante^ 
où Don Tbîscio éprouva des catastrophes si 
humiliantes qiîie , par honnêteté et par respect 
pour le public, il se croit oblige de les taire. 
Ils s'en allèrent à Cadix , .011 BaU^mo 
trouva un autre fanatique de clvvnu^- S!étauJ; 
întrodqit pai* ce mojyeo auprès de Jtii, ti Ini 
tira une lettre-^de-éhangeide niiiie.écus» soud 
te prétexte ordinaire, de se fournir dvô l^rbeâ 
et des 41U très ingrédieos nécesBairespo»r com- 
poser la pierixî philosophale; il xeçut, ojitrt 

C 
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cela» une superbe montre ii répétition » qui 
fornioit la pomme d'un jet ; ii lui déroba très- 
adroitement une autre montre semblable à 
celle-là, pendant que cet homme lui monti'oit 
une cassette où eHe et oit, 11 n*a pu nier dans 
ses interrogatoires une partie de ces feits; 
mais il a avancé qu'il avait reçu de cette per- 
sonne la montre, quelque argent, et un trai- 
tement magnifique, pendant tout le temps dé 
son séjour à Cadix ^ comme l'effet d'une géné- 
rosité dont il s'étoit rendu l'objet par ses 
discours savanssur la chymîe. 

Il se sépara dans cette ville de son beau- 
frère, sous prétexte que celui-ci lui avoit sous- 
trait quelques effets, et partit avec sa femme 
pour Londres, afin d'éviter Tindignation de 
l'homme qu'il venoit de duper, s'il s'apercevoit 
de l'imposture , comme il ne manqua pas de 
le faire par la suite. Dans ce second vojage 
à Londres , il fit connoissance d'une certaine. 
Madame Fry et d'un M, Scott, tous deux pos- 
sédés de la folie des numéros de loteiie. 11 
leur fit entendre qu'il en possédoit la science, 
et augmenta la folie de Scott , en lui persua- 
dant qu'il savoit faire de l'on Par ces moyens 
M leur tira des mains de bonnes sommes d'ar- 
gent; cependant, comme aucun des deux ne 
voyait jamais s'accomplir leurs désirs, ils con- 
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Durent enfin Timposture, et dénoncëren^^ le 
fburbè au Tribunal. Balsamo Fut emprisonné 
plusieurs fois pour cette accusation » et à la 
fin il prît le parti de faire, un faux serm.ent 
pour se tirer d-affaire. L'argent avoit été donné 
entre eux seuls, ainsi Tassertîon des accusa- 
teurs ne valoit pas mieux que celle de l'accusé. 
Il jura donc solennellement en justice qu'il 
n'avoit rieu reçu d'eux, il en fit jurer autant 
à sa femme, et la chose finit ainsi. C'est ce 
que ces deux personnes ont déposé dans le 
présent interrogatoire. 

Les actes de cette cause faits à Londres , 
et repvoduns per €x/ensumj dans l'opuscule 
dont nous avons parlé, intitulé, ma Corres* 
pondance ^ nous fournissent quelques autres 
détails qui méritent d'être rapportés. Il 
avoua devant ses juges, qu'il savoit la cabale; 
qu'ayant réduit à une certitude les calculs 
astrologiques , il devinoit les numéros de 
la loterie ; que par ce moyen , il avoit fait 
jgagner à Madame Fry, 2000 livres sterlings; 
que cette dame , par reconnoissance , avoit 
donné à sa femme un collier de diamans et 
une boîte d'or. Il conclut en proposant à tou$ 
ceux qui voudroient l'accepter, le part de 
deviner le premier numéro qui devoit^ottî^ 
iannée suivante. Madame Frv au contraire, 

G ij 
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soutenoit qu'il lui avoit escroqué des sommes 
considéj âbies avec riroposturç des numéros de 
loterir ; qu'outre cela , il lui avoit fait acheter 
un roilier de diamans et une boîte d'or , lui 
assurant qu'il avoit l'art de grossir les dia- 
mans, et d'accroître ia masse de l'or. Il lui 
avoit fait accroire qu'eu tenant ces petit» 
diamaus cachés dans la terre pendant ua 
certain temps , ils s'amoUiroieut , se gonfle^ 
roient, et qu'alors avec une certaine poudre 
rose qu'il lui montra , et qu'il appeloit conso-^ 
lidante, il lés durciroit de nouveau, en con- 
servant leur grosseur, et qu'ils gagneroient 
au centuple. ^ 

Un grand nombre de témoins affirment 
l'avoir entendu plusieurs fois se vanter de 
posséder la science de changer le mercure 
en argent , et d'accroître la masse de l'or pac 
diverses opératjonsda y giî qiws y dat i a l esquelles 
entroit toujours la poudre rose. 11 se faisoit 
alors appeler le capitaine ou colonel Cagliosr 
tro, au service de Prusse, et il montroit 
sa patente. D^ns son troisième \oys^e à 
JLondi es , auquel se rapporte l'i en pression de 
la LeUr^ au peuple An^lois , diéja citée, il 
ne put disconvenir que pe titre ne lui eût oc^ 
çasionné six ou sept empri4onnemen$ ; mais il 
s'excuse » en disant qu'il avoit. toujours été 
trahi par ses défenseurs et par ses juges. ^ 
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C est à ce temps , € est-à-dîre , à } époque 
de son second séjour à Londres, qne nous 
devons tout k reste de la scène imposante 
qu'il représenta ensuite sur le théâtre du 
lïionde. Ce fut dans cette ville qu*il s'as»socia 
à la maçonnerie ordinaire, et qu'il trouva 
le mojen d'en inslîtueF une secte , c'est-à-dire, 
une réforme d'un nouveau genre. Nous en 
parlerons en détail dans le second chapitre ; 
dans celui ci, nous rapporterons seulement 
les circonstances qui sont nécessaires à l'in- 
telligence de l'histoire. Balsamo voulant se 
former une nouvelle source d'impostures, no 
trouva rien de mieux que la maçonnerie; et 
pour qu'elle lui rapportât davantage , il lui 
donna un air de nouveauté, y ajoutant des 
règles, des patiques et des instructions dont 
il étoit l'inventeur. Il est difficile d'exprimer 
à qufel point fut porté l'aveuglement qu'il 
répandit par ce moyen. Il suffit de dire qu'il 
est convenu dans ses interrogatoires d'avoir 
fait une quantité prodigieuse de disciples, qui 
tous le reconnoissoient pour leur chef et leur 
maître. Et voilà la principale origine de cette 
célébrité, qui l'a fait connoître daps^tout le 
monde , et qui a fait parler de lui pendant 
un si grand nombre d'années. 
D'autres combinaisons conspirèrent au 

C iij 
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même objet. Laissons pour le moment le fait 
si connu du collier de Paris, et l'emprison- 
nement de Cagliostro à la bastille ; nous 
reviendrons sur ces détails. Son maintien, sa 
manière de vivre, ses discours, contribuèrent 
beaucoup à répandre celte folie. Vers le temps 
de la naissance de sa maçonneriç , il quitta 
le nom de Balsamo, et prit celui de Caglios- 
tro, qu'il accompagna du titre fastueux de 
Homte, et par conséquent il décora sa femme 
de celui de comtesse. Ce fut là le nom qu'il 
adopta le plus fréquemment, mais ce ne fut 
pas le seul. Il s'annonça aussi quelquefois 
comme marquis Pellegrini, ou marquis d'An- 
na , marquis Balsamo, ou comte Fénix. Il 
cacha toujours sa véritable origine, sa con- 
dition et soaâge. Il disoit aux uns qu'il étoit 
né presque avant le déluge; aux autres, qu'il 
avoit assisté aux noces de Cana. Tantôt il 
supposoît être né à Malte ; tantôt il vouloît,. 
être fils du grand-maître de cet ordre et de 
la princesse de Trébisonde. Il parloit de ses 
vojages, de ses études, de ses connois' 
sances , d'une manière emphatique et su* 
blinde (i). Ses discours ordinaires rouloieot 

tu .■ ! , .1» i j l I» ■ I I ■! .1 ' ^ ■ 

(x) S! le galinatias peut être sublime, personne 
n'eut une manière de parler plus sublime que Ca« 
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sur les voyages qu'ii avoît faits à la Mecque, 
en Egypte, et dans d'autres parties du monde 
éloignées; sur la science qu'il avoit acquise 
des pyramides, sur les mystères de la nature, 
qu'il avoit pénétrés. Souvent il gardoît uri 
mystérieux silence; et lorsqu'on lui dcman- 
doit son nom ou sa condition, il prenoit«4e 
parti de répondre,/^ sn/s celui qui est j et 
lorsqu'on lui faisoit des instances et des 
prières réitérées, il avoit tout ou plus la con- 
descendance de leur tracer son chiflTre figuré 
par un serpent percé d'une flèche, avec une 
pomme dans la bouche. 

Nous ne devons pas oublier les prétendues 
. conuoissances de chymie et de mé(leciné dont 
il se vantoit, et qui contribuèrent à donner 



gliostro : îl produisît avec son galimatias tout l'effet 
qu*il desiroit. Il faîsoit entrer de grands mots dans 
des phrases inintelligibles , et exitoit chez quelques- 
uns de ses auditeurs d'autant plus d'admiration et 
de respect, qu'ils étoientplus loin deTentendre. Ils 
le prenoient pour un oracle, parce qu'il en avoît 
l'obscurité. Son grand art et oit de ne rien dire à la 
raison, parce que l'imagination des auditeurs înter- 
prétoit à leur gré ce qu'ils n'a voient pas compris. Lai 
raison est claire , mais elle n'a de puissance que suif 
les sages : l'imposture se rend inintelligible , et elle 
exerce l'empire le plus puissant sur la raultiéudç» 

C iv 
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de rinaportance à soq nom et à sa personne. 
Le monde fourmille sur-tout de fanatiques de 
la première science ; le désir de devenir riche 
en acquérant la science de faire de l'or , et de • 
prolonger sa vie par la possession de la pierre 
pUilosophale,flattoit la foi blesse de beaucoup 
de personnes. Quant à la médecine, la fortune 
lui fut quelquefois favorable > et il réussit 
par hasard dans la cure de quelques malades. 
Mais dans la vérité , toutes ses connoissances 
r.e passoient pas celles qui sont communes à 
tout charlatan et saltimbanque. Enfin, per- 
sonne ne devint riche par lui , et il le fut pen- 
dant quelque temps, à force de fourberies et 
d'impostures. Une liqueur qu'il appeloit vin 
d^ Egypte y et quelques poudres connues souS 
la dénomination de poudrés rafraîchissantes 
du comte Cagliostro , furent les principaux 
secrets dont il tira parti. 

Les poudres étoient composées d'herbes 
communes, comme de la chicorée, de la lai- 
tue, et d'autres semblables ; il vendoit chaque 
paquet quatre ou cinq paoli chacun ^quoiqu'ils 
ne lui revinssent pas seulement à un demî- 
bajocco. Mars l'eau, ou la pommade pour le 
teint, fut le travail auquel W donna le plus de 
soin, sachant bien que c'étoit un moyen d'ac- 
quérir l'estime et le crédit die la moitié du, 
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genr^ huinaÎD, cjui natuiellement est possé* 
^ée du désir de ne jamais vieillir aux yeux 
des bommes. 

Le traiD qu'il menoit répondoit à tout le 
reste, ilToyagéoit toujours en poste, avec 
une Suite considérable : des coureurs, des la-> 
quais , des v&Iets-de-chambre , enfin des do- 
mesticpes de tout genre, velus avec faste, 
donnoient un air de vérité à la haute naissance 
dont il se vantoif. Les livrées qu'il fit faire à 
Paris, montèrent au prix de vingt louis cha- 
cune. Des appartemens meublés dans le der- 
nier goût, une table magnifique ouverte à de 
nombreux convives, de riches vctemens pour 
lui et pbur sa femme répondoient au luxe de 
ses gens. Sa feinte générosité fit aussi grand 
bruit. Souvent il soignoitgratuitement les pau- 
vres, et même leur faisoit quelque aumône.. 
Plusieurs de ses adorateurs et de ses disciples 
de maçonnerie lui offrirent des présens coc- 
sidérables, tant en argent qu'en eifets, il les 
refusoit personnellement ; mais il convenoit 
avec sa femn^e qu'il paroîtroit devant eux , 
plongé dans une profonde mélaocohe; qu'ils 
ne manqueroient pas d'en demander le sujet, 
et qu'elle leur feroit confidence de l'embarras 
où il se trou voit , soit par le retard des re- 
mises qu'il attendoit, soit par un vol , ou par 
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quelque autre raison, ajoutant que sa fierté, 
sa délicatesse naturelle, H le désir qu'il avoit 
de faire du bien à riiumanilé, sans en recevoir 
de récompense, lui faisoient refuser toutes les 
offres de ses amis. Les amis de Cagliostro 
admiroient ainsi sa vertu, doublqîent leurs 
dons » et les faisoient passer par les mains de 
sa femme , la conjurant de se conduire de nia- 
nîère qu'il n'eût pas à rougir de leurs secours. 
C'est par cette adresse, et par d'autres ruses 
dont nous parlerons dans la suite» qu'il sut 
se procurer les richesses qu'il desiroit. 

Ainsi la maçonnerie , secondée j)ar toutes 
les autres circonstances que nous avons expo- 
sées, procurèrent à cet homme cette célébrité, 
à laquelle il ne s'en trouve guère de sembla- 
ble dans l'histoire des imposteurs. Il faut que 
nous avertissions ici le lecteur de deux choses. 
La première, c'est que quojqiie la réputation 
de ce fourbe ne se soit pas répandue tout-à- 
coup, mais seulement par degrés depuis l'é- 
poque de sa maçonnerie, nous avons cru ce- 
pendant devoir la montrer dans un seul poini 
de vue, pour faire miêu)^ comprendre les 
grands effets qu'elle produisit , pour éviter 
de nous interrompre souvent dans notre nar-^ 
ration, et pdur ne pas tomber dans des répé- 
titions, toujours ennuyeuses, de faits trop 



Chapitre I. 43 

semblables entre eux. La seconde, c'est que, 
dans notre exposé, nous n'ajouterons rien,' 
nous ne retrancherons rien à la vérité. Tout 
ce que nous dirons, sera fondé sur la confes- 
sion même du coupable, et sur des monu- 
mens authentiques qui font partie de la pro-^ 
cédure. Il semblera peut-être impossible , que 
Cagliostro ait pu parvenir à jeter un si grand 
éclat, à s'attirer tant de considération, à im- 
poser tant de respect; mais ici , ce qui n'est 
pas vraisemblable, est -vrai. Qui pourra croire 
aisément qu'un homme de ce caractère ait 
été accueilli dans les villes les pliis éclairées; 
qu'on Yy ait regardé comme un astre propice 
au genre humain , comme un nouveau pro- 
phète, comme une image de la Divinité; qu'il 
se soit quelquefois approché même des trô- 
nes , que les grands les plus fiers sbient de- 
venus ses humbles courtisans; qu'il ait reçu 
des hommes de tous les rangs, nous ne dirons 
pas des marques de bienveillance et d'estime, 
mais de vrais hommages, mais des protesta- 
tions de la plus humble servitude, mais la plus 
profonde vénération? C'est cependant ce qu'on 
ne sauroit nier. Toutes ces merveilles se sont 
réunies en sa faveur. Le fanatisme monta au 
point, que non -seulement on vit commu- 
nément en Friincç son portrait et celui de 



■ ^^"L: 



44 Vie de Cagliostro, 

sa femme sur des évantails , sur des bagues ^ 
sur des tabatières, sur des médaillons; mais 
que son buste fut taillé eo marbre, coulé en 
bronze , et placé dans les palais des plus grands 
seigneurs. Ce n'est point assez ; sous l'un dé 
ces bustes , on lisoit , en lettres d or , cette 
inscription : Le divin Cagliostro. 

Il est temps de retourner sur nos pas, et de 
reprendre le 61 interrompu de notre histoire. 
Si, dans la suite de notre narration, on voil 
des passages rapides d'un lieu à un aiTtre , 
quoique. plusieurs de ces lieux aient arrêté 
assez long-temps le comte Cagliostro (nous 
l'appellerons désormais ainsi, parce que c'est 
le nom qu'il prit alors communément), qu'on 
attribue cette rapidité d evénemens à la mé- 
thode que nous nous sommes imposée , de 
traiter séparément de sa maçonnerie, qui 
remplit presque entièrement la seconde éjx)- 
que de sa vie. 

Ayant proÇessé , comme nous l'avons dit , 
la maçoanerie à Londres, il passa à la Ha^'e. 
Là, répandant le bruit dé sa science cabalis* 
tique, il escroqua un Hollandoîs, homme fou 
de la loterie et de la recherche des numéros 
capables de faire gagner. Il lui attrapa une 
somme de quatre à cinq cents écus, en lui 
fournissant des nuniéros qu'il prétendoit étrç 
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surs. Le Hollandois se hâta de passer à 
Bruxelles r pour les mettre à la loterie, et 
CagJiostro profita de son dbsence pour quitter 
la Haye. Il passa en Italie, et arriva à Ve-, 
oîse, où il prit le nom de marquis Pellegrinî. i- 
L'annonce qu'il fit de ses secrets diyfuiques, 
lui gagna la confiance d'un marchand^ dont 
il sut tirer milie sequtns , sous la promesse 
frauduleuse de lui enseigner à faire de l'or, 
à changer le chanvre en scMe , et à fixer le 
mercure. Apres avoir joué ce tour , qui ne pou- 
voit manquer de se découvrir, il falloit quitter 
Venise, et il sortit même de l'Italie. 

Il retourna en Allemagtie, et ajant fait 
-quelque séjour en diffërentes villes, il s'ar- 
rêta en Courlande. II fixa à Mitau l'attention 
<les personnes du plus liant rang, qui, sur sa 
réputation, qui commençoit à se répandre, le 
regardèrent comme un homme extraordi- 
naire. « Je ne manquai pas, a-t-il dit lui- 
« même dans ses interrogatoires, de soutenir 
« le personnage qu'on me foornissoit rocca«oa 
4c de jouer , et je me conduisis comme cmt cou* 
<r tume de faire les gens de cour. ♦> Il reçut les 
visites de tous les grands, il les leur rendit à 
son tour. Un seigneur prit de la passion pour la 
comtesse Cagliostro ; elle se montra d'abord 
cruelle. : m^is quoique le viari^ depuis qu'il 
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aT<Mt commencé à se (aire conooitre par Tart 
sublime de la maçoimerie , cherchât à la faire 
valoir» et à lui faire jouer le personnage de 
femme respectable, il ne laissa pas que cl être 
teoté en cette occasion par la richesse de 
Famant, et persuada à sa femme de répondre 
à ses désirs. 

Cependant Cagliostro , au moyen de la 
maçonnerie, se rendit maître des esprits d'une 
grande partie de la noblesse, et parvint jus- 
qu'à inspirer aux Courlaiidois l'aversion de 
leur souverain. Uaveuglement alla au point 
qu'ils lui proposèrent le trône, lui offrant 
den chasser le possesseur. Il a supposé qu'il 
avoit résisté à la tentation, et refusé leur 
offre, par le res|)ect dû aux souverains* Sa 
femme assure que son refus vint de l'idée 
que tôt ou tard, ses impostures seroient re* 
connues (i). Quoi qu'il en soit, il est certaîa 

(i) Cagliostro, accoutumé à mentir, à en imposer 
à la crédulité des hommes^ à se donner pour un per* 
aoim^e extraordinaire, conserva le même caractère 
avec ses juges ; et l'on peut voir dans le cours de 
sa vie , écrite d'après les pièces de son procès , <\u*il 
parvint plus d'une fois à les tromper : c'est ce qu'on 
voit ici. Il paraît qu'ils furent bien persuadés qu'il 
n'avoit teou qu'à l'imposteur d'être duc de Cour- 
lande. Ils crurent qu'arec l'appui de quelques dupes, 
il aa^oit^pà parvenir i ce que ne put exécuter le 
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qu'il ne laissa pas échapper roccasion de 
rassembler de nombreux présens en bijoux , 
or et argent d'orfèvrerie ou monnoyé; ce fut 
avec ces richesses qu'il partit de Mitau, et se 
rendit à Saint-Pétersbourg (i). 

maréchal de Saxe , secondé par une grande prin- 
cesse. Il se peut que quelque gentilhomme CourlAn- 
dois, séduit par les prestiges de Cagliostro, lui ait 
dit qu'il seroit à souhaiter qu'ils eussent un homme 
tel que lui pour souverain : mais qu'un parti respec-» 
table ait voulu mettre sur la tête du fourbe la cou- 
ronne ducale y c'est ce qui est absolument faux. J'étois 
alors dans un pays peu éloigné de la Courlande; 
î'étois lié avec de nobles Courlandois , et je puis 
assurer que Cagllostro ne fut pas un rival redou- 
table pour le duc régnant ; j'ajouterai même que 
ses fourberies furent bientôt connues , et qu'il fut 
honteusement chassé. 

(i) L'auteur de la vie de Cagliostro reviendra sur 
le voyage de son héros à Saint-Pétersbourg. Trompé 
par les mensonges avec lesquels cet imposteur cher- 
choit à se rendre important même aux yeux de ses 
juges, il est persuadé qu'il y joua un personnage 
considérable. Bien de moins conforme à la vérité. 
Il fit un très-petit nombre de du^es , et passa gé- 
néralement pour ce qu'il étoît. Dès le moqient de son 
arrivée, il se fit connoître pour un imposteur. Sur la 
front tère , il s'annonça sous le titre de comte Cagliostro, 
colonel au service d'Espagne. M. de Normandes, char- 
gé des affaires de la cour de Madrid en l'absence de 
l'ambassadeur, réclama mimstériellement contre ce 
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Il s'exerça beaucoup clans cette vHle à Id 
chj^mie et à la .médecine. II passa à- Varsovie i 
où sa plus grande itutustrie fut de tromper 
un prince fort riche. Séduit par les opéra-» 



fen^nsonge , força 4'étranger à désavouer «on titre ^ 
colonel , et à prendre iseulenént ceJui de voyageurs 
Cet affront que venoit de recevoir le nouvel arrivé ^ 
fot; atMsitét répandu dans tout Pétcrsbourg , et n^ 
contribua pas à lui doniiar beaucoup <le considéra*' 
tton. Il fut oMigé de se rédaire à s'annoncer comiBe 
tin homme qui possédoît des «ecrets ^e *né<lecÎTie et 
de chymte : tnais il étoit prouvé qu'il avoît menti 
en te donnant pour colonel , on -eut peu de confiance 
en lui quand tl se donna pout c4iymi»te et médecio* 
M- Rogerson , conseiller d^iat et prefliîer «iédeciii 
de l'Impératrice, acheva de démasquer le charlatan. 
Le prétendu élève de Pécole d'Hermès, né put tenir 
contre le savant élève de la faculté' d'^Edimbourg. 
Î?du8 avouerons cependant que Cagliostfo ^rprît la 
confiance d'un petit mymbre -de personnes. Un séna* 
teur lui confia îa «ant^ de sa maîtresse* Un gentil* 
homme aveugle se remît entre ses «mîns pour pecou-» 
^Ter la vue, et conserva sa cécité. Cn naa^or c^uve 
cr^t-queCagliosiTo liii rendroit desHahevens , et n'eii 
obtînt qu« des msiHc -de tét«e. Un ttaiieh BOiurd s» 
tint renSerHïé peiidarft iespius beaax jofiifs de Pété, 
<e soumît à '«ne dïète «ust^ve , se 'fit sefînguér par 
Caglîostro des gouttes 'd'essence dans les oreilles. Ce 
temèdelatliMiouffrîv^desP^attx affireox. 11 sortit en&t 
-^Ve, foible^ ttiaigre et plue sourd que jamais; 

tiens 
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^OD& de Cagliostro , relatÎTement à sa mii- 
^janerie qui ayoit beaucoup de rapport a?ee 
la nuagie, il se montra carîenx d^acquérir 
cette sciaoce , et vouloit sur-cc^ut obtenir dvt 
préti&odu xaagiciea un diable qti'îl aoroic k 
aoo cpmnfaodeoieat. Cagliostro le maintiop 
longvtemps dans cette espéraoc^ , et ea tiri^ 
dbs présetiB qui pouvoieut montera ptu^îévirtf 
milÛecs decus. Le prince se voyant enGw 
trompé dans (a possession de son diable , set 
mit à rechercher celle de' la comtesse, qui 
refusa de çottrooner ses désirs. Ne pouvant 
réuissir dans Tune ni l'autre de ses atti^tes t 
il se laissa emporter à^son ressentiment , et 
iiitimida tes deijix ëpoaxparses menaces; ils 
^ent obligés de lui refi^re ses préseos, et 
d'abandonioier Varsovie. 
. Us prireot-l^ route: de Francfort, et.y ayaiM 
feit .uiL5é}-a\3r de pea d^ du r^e » ils passèrçat 
à Strasbourg. Le fabuleux PaUadjum p ^uroi{ 
p^is été accueilli coname il, Ip fut dans cett§ 
ville^Sa réputation l'y avoit précédé; ce ua 
forejiiit qa^applàudiâseq&ens , ;(|0e démionstra'<> 
tionS'de ^oie. lly contracta Pjamitié d'un p^-» 
sonna^e ' Hlustre, et en fut viàif é en grande 
céréoibnie (i). En peu de temps , par les 

(0 ï-'bi«lori^» rpipgiij , suppôt iç no<|uisiti9ft , 
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travaux de la inaçonnene , il prit sur cet 
homme un empire despotique*, et se rendit 
son tyran. Ainsi ses desseins eunot iw plein 
succès. Il avoit dit à sa femme : <r Je veux 
•c m'emparér de sa tête, tu feras le reste.» 
Sa victime donna dans les deux pièges qui 
liui étoient tendus. On pourroit dire qu'il 
tomba au milieu de deux feux. Il prodigua 
aux époux des sommes considérables d argent 
et de riches bijoux. II existe encore quelques- 
uns dp ces derniers, et ils rendent témoignage 
à la générosité de celui qui a fait de si magni- 
fiques présens. Pour achever l'ouvrage , Ca- 
gliostro lui proposa de bâtir un petit édifice 
oiis'opéreroit la régénération physique :c'étoit 
Comme nous verrons, l'imposture fonda- 
mentale de son système maçonnique : il se 
fit donner une somîne de vingt-mille francs. 



ie garde bien de dire que cet illustre personnage étoit 
ÛD archevêque , un cardinal , prince de naissance et 
prince de l'église , enfin Loi^is de Rohan , archevêque 
de Strasbourg. Il ne peut s'empêcher de l'indiquer 
parThistoire du collier ; mais cette fameuse histoire 
peut n'être pas connue de V>ut le monde en Italie, 
et l'écrivain espère que , du moins , quelques-uns 
de ses lecteurs ignoreront que ce fut un cardinal qui 
fit un dieu du fourbe Balsamo. 
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*' Entre ses dupes, étoît une certaine dame 
qui avoit fait exprès le voyage de Strasbourg 
pour adorer de plus près la nouvelle idole. 
Tant en cette occasion , que dans toutes celles 
où elle eut la commodité de traiter avec 
rbortime divin, elle éprouva le grand effet 
de sa Vertu , et elle en montra les fmits. 
' Il partit enfin de Strasbourg, chargé de 
riches dépouilles. Dans un mémoire qu'il 
présenta dans la suite au parlement de Paris , 
il dit être parti précipitamment pour Naples, 
sur la nouvelle qu*i1n gentilhomme de ses 
amis étoit mourant , et qu^il reçut en effet 
sfes derniers soupirs. Dans ses interrogatoires 
à l'inquisition, il à répondu qu'il avoît été 
obligé d'abandonner Strasboiirg par les per- 
sécutions que lui aVoit suscitées la faculté de 
médecine. ' ^ 

Quoiqu'il en soit, il est certain que de 
Strasbourg, il passa en Italie et alla à Naples. 
Son séjour en cette ville ne fut pas bien long;^ 
il n'y resta (jue trois njois. 11 a voulu perf 
suader dans ses interrogatoires, qu'il n'en 
éloit sorti avec tant de promptitude, que 
ôur les vives sollicitations par lesquelles le 
comte de Vérgennés le pressoit de revenir 
en France. Ce seroit Taire injure à la.rné-* 
moire de cet illustre mîhîa'tré, que de prêter 

Dij 
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foi à. une telle assertion. D'ailleurs elle ne 
s'accorde pas avec ce qu'il dit dî^ns son mç- 
moîre au parlement de Paris , c'est celui que 
nous avons déjà cité. Il y suppose qu'il était 
sorti de Naples, persécuté par les médecins, 
et qu'il s'étoit rendu à Bordeaux, dans le 
dessein de retourner en Angleterre. Safpmme 
a dérnenti Tune et l'aytre supposition, et a 
déclaré que le motif de son départ avoit écé 
qu'il n'avoFt pas trouve le terrain propre à 
Sel maçonnerie. 

Ayant donc repris son chemin vers-Ja 
France, il s'arrêta à Bordeaux, y exerça con- 
tînuellement la médecine et la maçonnerie, 
sans renoncer cependant à l'art d^ tromper 
et d'escroquer. Tombé dans une maladie bi- 
lieuse asseie gi^^Y^» p^r '^ chagrin qu'il eut 
de ce que le mari d'une dame qti'ifaimoit 
éperdumeat, l'avoit chassé de sa maison, il 
vit uîi jour son lit entouré dé façons de sa 
secte, et feignant de se réveiller d'une pro- 
fonde léthargie, illeur conta qu'ilavôit eu une 
vision céleste. Voici la description qu'il en fit, 
et qu'il a reconnue dans son procès. Il se vit 
saisir au collet par deux personnes , entraîné 
et transporté dans un profond souterrain. Là, 
s'puvriit une jporle , et il fut trapspprté <lan8 
un liéù délicipux qu'il cornpâroit,à uu: sallon 
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ro3^al , magnifiquement éclairé. On y celé- 
broit une grande fetè. Tous les assifctani 
étoîént Vêtus de robes blanches qui leur des- 
cendoîent jusques sur les talons, et il recon^ 
but entre eiix plusieurs de ses fils en ma- 
çortnerîè, qui étoîent moVis. Il cinit alors être 
délivré dès maux de ce monde, et être ar^ 
rivé dârtè le paradis. Oïl lui présenta une 
longue robe et une épée semblable à celle 
qu'on a coutume de mettre dans la main dé 
l'ange exterminateur. Il s'avatiça , et ébloui pa^ 
une grande lumière, il se prosterna et rendit 
grâces à l'être suprême dé l'avoir Fait par- 
venir à la félidté; mais il entendit une voix 
inconnue lui répondœ : « Voilà quelle sera 
«f ta récompense; rhais il te faut travailler 
4f encore. ^ Et ce fut ainsi que se termina sa 
vision. Voyons à pissent le fruit qu'il en re- 
tira. Si on veut l'en troire lui-même, «lié 
servit à le confirmer dans le dessein de pro- 
pager , autant qu'il le pourroit , sa maçonnerie. 
Si Ton veut croire sa femme, ce fut un ré- 
cit fabuleiiK qu'il imagina pour confirmer leS 
ëssistansdans leur folie, et les engouer encore 
davantage de sâ Secte. Voici du moins un deS 
effets que cette vision produisit; une veuve, 
femme de naissance, séduite par sa charlata- 

ileriej lui donna cinq niilleécus, dans l'es^ 

D iij 
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péranc« qu'il la rendroît maîtresse d*un tré^ 
sor qu'il assuroit être caché dans une des mai- 
sons de campagne de cetie dame, et gardé 
par des esprits. 

De Bordeaux il se transporta à Lyon. La 
fondation de la loge-mère de son rit égyp- 
tien, faite dans cette ville, fut le grand ou* 
vrage dont il fut occupé pendant trois mois 
qu'il y passa. Sous le prétexte de communi- 
quer à ses sectateurs quelques secrets chymi- 
ques, il leur demanda, en partant, quatre ou 
cinq cents louis. Ces secrets çonsistoient à fa- 
briquer les célèbres poudres raffi-aîchissantes, 
à transformer les métaux et à faire de Tor. 
Quelques expériences sur le mercure, furent 
la seule preuve qu'il leur donna de sa scien-- 
ce dans cette dernière partie. Enfin , quand 
j"ls se mirent à l'ouvrage, ils restèrent trom- 
pés. Pour se soustraire aux reproches que 
dévoient lui attirer ces événemens fâcheux, 
il donnoît tantôt un prétexte, tantôt ua au- 
tre. Le plus souvent , il avoit coutume de 
dire à ses fils en maçonnerie que, si ses pro- 
messes n'avoient pas Teffèt qu'ils auroient eu" 
droit d'en attendre, ils dévoient en accuser 
pu leurs péchés, ou leurs murmures, ou leur 
incrédulité à sa personne et à ses gestes su-* 
blindes, Enivrés, comme étoient ces malhçu-r 



reux , de la magie de son système maçonnique , 
ils recevoient avec le respect qu'ils auroient 
eu pour des oracles, les reproches de ce grand 
maître, et se confirmoient de plus en plus 
dans leur aveuglement. 

Le voîci enfin arrivé à Paris, où bientôt 
il devint l'objet des discours, des regards et 
de l'attente de tout le monde. Nous enten- 
dons parler ici uniquement de la fameuse 
intrigue du collier. Au milieu de tout ce 
qu'en ont dit les gazettes et les histoires, et 
de tous les jugemens qu'on peut former d Câ- 
pres les écrits qui ont été publiés, nous nous 
restreindrons à dire le peu de faits que nous 
pouvons rapporter sans craindre de nous trom- 
per. Il est bien difficile de décider si en ruse 
et en manège, ce fut madame de la Motte , 
ou le comte Cagliostro qui l'emporta; mais 
il est certain que tous deux brillèrent du plus 
grand éclat, et firent tout ce qu'ils purent 
pour se surpasser. Nous ne pouvons assurer 
que l'un et l'autre fussentd'accord dans cette 
affaire, et agissent d'intelligence; nous 
pouvons seulement affirmer avec sûreté , que 
Cagliostro connut bien le but de cette femme 
si bien faite pour séduire, et qui tenoit ses 
regards fixés sur le précieux collier. Certai- 
nement il aperçut, sans aucun doute, et il 

D iv 
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Ta dit expressément daas soa iai^rtogaUÀttf 
toutes les manœuvrê&qu'elles joua pour effec- 
tuer sou projet crimiael. 

N'ôtons pas à Cagliostro, la gloire dWoir 
employé le plus grand art à enlacer sa yit^ 
time et à parvenir au dénouement qu'elle 
desiroit Tantôt il inspire l'ambition et Ta- 
fidour i en dogmatisant sur ces passions ; tan« 
tôt il prend un air d'autorité ^ une sécurité 
imposante i assurant que^ par le pouvoir qui 
lui a été communiqué par leTrës*Haut, il 
opérera de manière à assurer le succès de 
Tafïaire; tantôt il use des prestiges de $ama« 
çonnerie et en dispose les opérations de ma^ 
nière à seconder l'événement qu'on désiré. 
En attendant il est bien nourri^ grandement 
traité , et reçoit de riches présens. 

Arrive enfin Tinstant du dénouement. Il 
Tavoit prévu et il voliloit en éviter les effets, 
knais il n'ctoit plus temps. On et oit persuadé 
que sans lui» cette intrigue ne se seroit pas 
nouée , et il fut renfermé avec les autres à la 
bastille. Il ne perdit cependant pas courageé 
Il parvint à corrompre les gardes en répan* 
daht l'argent > à établir une correspondance 
avec ses co-accusés> et à s*entreténir avec eux* 
Cest ainsi qu'ils purent combiner ensemble 
les réponses qu'ils dévoient faire dans leurs 
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întenrbgatôires (i). Càgliôstrô qui a Im-même 
raconté nettement toutes ces circonstancei» 
a encore ajouté qu'il avoît intrépidement tout 
njéà ses juges^et qu'il avoit mis tant deconé^ 
tance dans ses mensonges , que madame de 
la Motte, confrontée avec lui, et ne pouvant 
Tétyranler, lui avoit jeté, dans ntx accès âe 
fureur, un chandelier à la tête , en présence 
de ses juges. Par ces moyens, il parvint à se 
faire déclarer innocent. 

Les lecteurs ne seront pas Fâchés d*appren- 
dçe ici comment, dans ses interrogatoires à 
la bastille , il raconta les premières actions 
de sa vie. Il fit du Grec ou de l'Espagnol 
Attotas un mentor incomparable, et trans- 
fôrïna les premiers temps de son existence 
en un roman merveilleux. Il suppose qu'il ne 
codnoissoit ni ses parent ni sa patrie ; mais 
qu'il se crqyoit d'une haute naissance et qu'il 



(t) Il est très-traî que des prisonniers de la bas- 
tille sont quelquefois parvenus h correspondre cn- 
iemble; mais cela ètoit fort difficile. Caglîostrof 
ment peat-être ici. Cet homme adroit voulolt, sans 
doute, flatteries jàges du saint-office en leur faisant 
cïoîr« qu'on et oit bien moins habilfr à Paris qu'à 
Rome» 
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soupçonnoit avoir reçu le jour à Naplek» 
li soutint d'ailleurs que, dans l'âge où 
il pouvoit commencer à connoître son exis- 
tence, il étoit dans la ville de Médine, qu'il 
$*y nommoit Acharat, et qu'il logeoit prè^ 
du Muph(i Salaaliym. Il étoit servi par trois 
eunuques, il étoil traité par le Muphti, avec 
la plus grande considération; Altotas étoit 
son maître, ou plutôt il étoit tout pour lui. 
Ce sage l'éleva dans la religion chrétienne, 
et lui dit que ses parens étoient nobles et 
chrétiens. Il lui enseigna la botanique et la 
médecine : il l'instruisit dans la plus grande 
partie des langues orientales et dans la con- 
noissance des pyramides d'Egypte, qui sont 
le dépôt des connoissances humaines les plus 
précieuses. 

Il partit à l'âge de douze ans, pleuré par 
le Muphti. Altotas le conduisoit. Il se rendit 
à la Mecque avec une caravane , et fut logé 
près du Schérif. La rencontre de ce prince 
avec le petit Acharat est un coup de théâtre. 
Les larmes, les caresses, les mouvemens du 
$ang , les émotions les plus tendres furent 
les indices du grand mystère de cette nais- 
sance illustre dont Balsamo chercha toujours 
à se parer. lï resta trois ans entre les bras 
du Schérif, et partit avec Altotas pour 



i 
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l'Egypte. Il n'j a rien de plus touchant 
que les adieux du Schérif. Il lerobrassa, il 
versa des larmes. Adieu, Jils infortu^ 
né de la nature y furent les dernières paroles 
que ce prince lui adressa. Acharat apprit en 
Egypte de grands mystères , et les ministres 
des temples ne lui cachèrent rien de leurs 
secrets. Ensuite» pendant trois ans, il par- 
courut les principaux empires de TAfirique 
et de l'Asie. De Rhodes, il passa à Malte» 
où, dispensé du régime rigoureux de la qua- 
rantaine , il fut re<;u dans le palais du grand- 
maître Pinto, et confié à un chevalier d'A- 
quino, de l'illustre maison de Caramanica. 
Alors Altotas, dépouillant ses habits musul- 
mans, se montra ce qu'il étoit; catholi- 
que, prêtre et chevalier de Malte, et dans 
le même temps le jeune Acharat fut déclaré 
comte de Cagliostro. Il se fit un grand nombre 
d'amis, et eut l'honneur de dîner plusieurs fois' 
avec les personnages les plus illustres. Enfin 
mourut Altotas, laissant à son élève les plus 
utiles souvenirs. Comme l'eunuque noir qui 
avoit toujours veillé à la garde du petit Acha- 
rat, lui avoit répété plusieurs fois qu'il se 
gardât bien d'aller à Trébisonde, de même le 
grand-roaître Pinto lui parla souvent de cette 
ville et du Schérif de la Mecque. Enfin , 
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Cagliostro passa en Sicile et à Naples aveë 
un chevalier, et là, aj^ant quitté son com- 
pagnon y il se porta à Rome. 

Ses défenseurs battirent les mêmes routes. 
Le célèbre mémoire, présenté en sa Faveur 
au tribunal qui le jugea , porte en tête json 
portrait, magnifiquement gravé, avec ces vers 
pour épigraphe : 

De Pami des huiiiaihs Técotinoîssez les traits; 
Tous ses jours sont marqués par de nouveaux bienfaits,' 
Il prolonge la vie ,; il secourt l'indigence J 
Le plaisir tf être utile est seul sa récompense. 

D'autres accessoires relatifs aux événemens^ 
fabuleux dcsà vie, ornent cette estampe. Les; 
avocats de madame de la Motte l'attaquèrent 
Vivement et tâchèrent de lui ari-acher le mas- 
que, le peignant comme un ignorant, un 
imposteur, un mécréant, un sorcier, et en 
un mot , comme un héros de scélératesse. Ils' 
cîtèi*entdes faits, ils implorèrent destémoî-' 
gtiages, et pour péroraison ils le compare-' 
rent au célèbre imposteur Joseph Borri, qui, 
ayant commencé de même, ti-ompé TEurope 
par des hérésies formelles, et fait grande fi-: 
gure à Strasbourg , fut jugé à Rome par l'in- 
quisition , forcé (Tabjm'er publiquement ses 
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erreurs, et mourut en prison eu lôpS (i), 
Çagliostro étant ainsi resserré de toutes 
parts, vit ses défenseurs, obligés de recon-. 
noiire au moins la substance de^ faits, et 
réduits à dire que tout ce qu*on Jui repro- 
choit n'étoit qu'un baciinage et un simple jeu 
de société. Dans les interrogatoires de son 
procès à l'inquisition, il n'a pu nier les nom- 
breux mensonges qu'il s'étoit permis dans ceux 
qu'il avoit subi^ à la bastille, et dans les dé- 
clarations qu'il avpit faites siiJT son origine, 
sacohditipn, ses voYagçs; mais il assura qu'il 
avoit eu recours à ces impostures pour paroi* 
tre quelque chose* Il n'^voit pas cependant 

(i) Joseph-Franço/s Borrî, Milaoais, cptl^ousiaste . 
cliymîste, hérésiarque et prophète,se servit de tous ces 
ip^yens pçur se faire des partisans dont il n'envioit 
que Pargent.Ses intrigues décburwHes le firent chasser 
dç Rome , de Miiao, de Strasbourg , d'Amsterdam. 
Retiré àHanabourg, il ^t^r^paxJç.Wrgent à la reine 
Christine et au roi 4ç D.aAaeniaficV»? ço^ioe posées*, 
sêur du secret .de la pierre philosophai^. Il se sauva 
eii Hongrie , ou le nonce du Pape le, réclama et le 
fit conduire à Rome. lï y mourut en prison au châ- 
teau Saint-An^e %a 1695. Ses préteïxdiw setîrets sont 
cpi\signés dans un ouvlrage de isa coinposlition , inti- 
tjulé iLa chiaye d^l ^G^àmèftq y x^i j \nYj2?. C'ê«t 
le fondement du comte de Gabali«.^<^I>if4w?/i^j>^. 
historique de i'abbér^^f^ociaf,iau^i^o$,Bplil»\»/ ^ 
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renoncé à continuer son rôle. On a trouvé dam 
ses papiers un livret, écrit de sa main. Conte- 
nant en abrégé la suite de sa vie, et fondé 
sur le même système. II dit avoir jeté sur 
le papier ce projet, pour en composer dans 
la suite une histoire complette qu'il auroît 
publiée. 11 n'a pas même cessé, dans ses in- 
terrogatoires, de se montrer fklHe à son ca- 
ractërr, et toujours ami des récits fabuleux. 
Sî , pressé par l'évidence des preuves , il p'a 
pu se mettre à son aise , comme devant les 
juges de la bastille, il a cherché du moins à 
en imposer par une nouveauté, prétendant 
se faire descendre de Charles Martel, auteur 
de la race des Garlovingiens. On a lieu d'être 
étonné qu'il n'ait rien dit de cela en France; 
c'étoit un pays où cette invention pouvoit, 
plus que toute ^utre , lui devenir favorable. 
Les ministres de Rome se sont contentés , à 
cet égard, de l'engager à faire sa généalogie, 
et à prouver cette auguste descendance : il 
voulut y travailler et s'embrouilla bientôt ; 
c'est ce qui doit arriver à tout imposteur. 

Enfin, ni la notoriété des fables qu'il ac- 
cumuloit dans les recherches sur l'aflàire du 
collier, ni les contradictions vigoureuses de 
ses adversaires, ne purent empêcher, comme 
nous l'avons dit» la déclaration de son inno- 
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cence. Sorti de prison, sa délivrance ftit re- 
çue de ses sectateurs et d'une immense mul- 
titude, comme un sujet de joie extraordi- 
naire. II en reçut des marques publiques, et 
elles ne pouvoient être plus expressives. On 
crioit : Wye 'Cagliostro ! il y eut des fêtes, 
des 'sons de cloches, des illuminations (i). 
Mais la joie fut cependant de courte durée : le 
lendemain survint un ordre du roi qui le ban- 
nissoît de Paris dans vingt-quatre heures', et 
du royaume dans trois semaines. Une grande 
quantité de peuple se rassembla autour de sa 
maison, et lui déclara que, pour le conser- 
. ver, il étoit prêt à s'armer contre Tautorité 
royale (i). Caglîostro, craignant d'être vic- 
time lux-mème d'une révolution , apparsa ]a 

(i) Sans doute , U liberté lie Cagliostro remplît 
de joie ses sectateurs : il est m^e vrai que quelque»* 
uns illuminèrent la face de leurs unaisons , et payèrent 
quelques gens du peuple pour l'amener de la bastille 
en triomphe. Mais si l'on croyoît qu'en effet on sonna 
les cloches et que la ville fiit illuminée pour célé- 
brer sa délivrance, ce seroît n'avoir aucune connoît^ 
sancede Paris. De telles exagérations peuvent trompser 
les étrangers. ^ 

:(a) La multitude de Paris ae^se doutoit pas de' 
l'existence de Caglîostro :• ssr réputation étoit ren- 
fermée dans quelques cercles ossifia Le^euplen'avoit 
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multitude^ la r/eroercîa et parvint à la di^r- 
ser, en lui disant.: que , dans un autre temps j 
U lui ferait entendre sa voix. II se retira au 
village de Pa3§y ♦ à une lieqe de Paris,. Là se 
n^anifesta» plus qu'en toute autre occasîop, je 
fanatisme qu il. avoit inspire. Des seigneurs dç 
]acQur, et un grand nombre de ses partisans 
le suivirent , et ténaoignèrent leur vénération 
profonde, en faisant , tant qu'il resta dan^ ce 
sépur, la garcje dans son appartenaent* Nous 
ignorons ^'ils la firent, lorsqu^ayant admis 
quelques femmes galantes k sa maçonne^ 
rie, il exigea de Tuqe d'elles, le paiement 
dj^:Se§ patentes. C'étoit uqe. américaine extrê^ 
luement laide. Enfin il fut obligé d'aban- 
c^Miner la France , et retourna à Londres. 

Dès qu'îl\y fut arrivé, il tint sa parole. Il 
assoit dit à ses discipl^isr: qjie, lorsqu'il ser<îit 
dans un autre lieu,, il fepdit entendre sa i^\% 
contre les ministres et la ôaur de France. 
Il commenfja p^r'pprter pl^mte au rpi coiitre 
Jeux officiers de justice,'^ lecpmmiss^îre: 
Gbenon , et le ^arquis à^J^o^^jf^^^ gp^ver- 
m»\v de U Iwistilk, les ^Qca^anft d'avoîPisf^Hfir 

p^td-urmes , et trej»ynit£iiéorc(:def0iat.uA soldât 
cUi gue^ Vnt léfroluttcm en faareur xte CagUastrfi^ ! 
OiL te feitàjSpfoe 4fi stogitUèriKsâlké» ^ lêiJSxmei^. 

trait, 
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trait, pendant sa détention , une grande par- 
tie de ses effets les plus précieux. Les nom* 
breux mémoires qui ont été mis au jour par 1^ 
partieSjdans cette affaire accessoire , prouvent 
invinciblement la fausseté de Cagliotro (i)* 
Des mensonges entassés les uns sur les autres 
remplissent toutes ses défenses* 11 offrit le ser- 
ment et désavoua la signature de sa femme # 
soutenant qu'elle ne savoit pas écrire, et •allé'- 
guant, pour preuve, que dans la crainte des 
intrigues d'amour, on n'enseignoit point à 
écrire aux dames romaines. 

L'affaire fut portée au jugement du conseil 
du roi où la calomnie du délateur fut reconnue. 



(i) Il ne pouvoît se commettre aucune infidélité 
relativement aux effets des prisonniers détenus à 1« 
bastille» Quand un prisonnier étoît amené à ce châf 
teau , on faisoit l'inventaire de tout ce qui lui appar^ 
tenoit,pn y apposolt le scellé ^ on l'inscrîvoit sur le 
registre des entrées , et il le signoit. Au moment de 
«a délivrance , on lui restituoit le tout ^ et il en 
signoit le reçu sur le registre de% sorties. Ces forma-* 
lltésetoîent constamment observées, et ne furent né« 
gligées ni pour Cagliostro ni pour sa femme. 

Cagllostro, en sortant de la bastille, avolt témoi* 
gné au marquis de Launay la plu& vive reconnois- 
sance des bons traitemens qu'il en avoit reçus , et 
Tavoît prié de recevoir ses excuses sur la dénonciar 
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Comme il ne doonoit pas la racriadre preuve 
de soQ accusation, il restoit démenti par la 
seule déclaration solennelle de sa femme» 
qui ne permettoit pas de croire qu'il eût pos- 
sédé les effets qu'il réclamoit. Dans la crainte 
très-bien fondée , qu'il ne s'avisât encore , dans' 
sa dernière détention à Roote» d'une sembla-^ 
ble imposture, on a eu soin dès les premiers 
momens , de lui faire dresser dans la chambre 
de sa prison, une note trçs-détaîUée des. plus 
petites choses qui étaient çn son pouvoir, qu 
dans sa maison ou sur lui, au moment où il. 
avoit été arrêté. Cette note fut remise aux 
ministres qui l'examinoient, elle fut repro- 
duite dans le procès, et se trouva parfaitement 



tîon qui avoît été faîte en soa nom au parlement , 
âésavoua^it cette dénonciation avec toute l'expression 
de la sincérité. Cepeqdf^nt il ne fut pas plutôt à 
Xiondres , qu'il intenta une action à ce même homme 
à qui il avoit témoigné tant de reconnoissance. Comme 
il étoit iiors du royaume , il ne couroit aucuj» risque i 
quel que fût Térénement de sa démarche. 

Cagliostio a menti quand il a avancé que les dames 
romaines ne savent pas écrire. A la rigueur , ilécoit 
possible que la Lorenza 9 femme de Balsamo, ne sût 
pas même signer son nom : mats alors le gouYerneur 
de la hastille lui auroit fait du moins confirmer de 
•ta marque , le reçu de ses. effets. 
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conforme à la liste des effets à lui appartenans 
qui avoient été remis au mont-de-piété ; ou 
dans lès mains d'une tierce personne. 

Cependant, sa haine toujours plus violente 
voulut éclater contre la cour de France. II 
donna à un de ses disciples le plan d'une lettre 
très-sctIitieusEe, adressée au peuple français , 
contre l'autorité royale, et le système de 
gouvernement* Celui-ci fit la lettre et la lui 
renvoj/a à Londres. Elle étoît conçue d'une 
manière si propre à séduire et exciter une ré- 
volte, que l'imprimeur anglois fit difficulté de 
Timprimer. Le comte l'y détermina, et cette 
lettre, ayant été traduite ensuite dans plu- 
sieurs^ langues , il la répandit alors et inême 
long-temps après, avec la plus grande profu- 
sion ; il chercha même tous les moyens d'é- 
chauffer la tête dé cette même personne, qui 
étoit venue le trouver à Londres , et l'exhorta 
à faire secouer à la France le joug de l'auto- 
rité royale. Il lui disoit, que de même que les 
disciples des templiers avoient vengé la mort 
de leur grand-maître, il lui appartenoit, à lui 
et à ses autres disciples , de prendre vengeance 
des injustices qu'il avoit reçues en France; 
il fit les mêmes insinuations à beaucoup d'au- 
tres de ses sectateurs qui allèrent le visiter 
à Londres. Et pour les rendre plus»ardens, 

Ei) 
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il y ajouta le prestige des opérations maçonm-* 
ques, et feignît de les élever à un grade surna- 
turel en leur soufflant son baleine au visage. 
Nous ne savons pas quelle conséquence ont 
eue réellement ces dispositions , et d'autres 
semblables qui avoient le même but.. Nous di- 
rons seulement que , dans cette Lettre aupeuplo 
français ^ on parle très-clairement de la révo- 
lution prochaine. <c On prédit que la bastille 
« sera détruite, et deviendra un lieu de^pro- 
« raenade»; on y annonce :« qu'il régnera en 
« France un prince qui abolira les lettres de 
« cachet, convoquera les Etats-Généraux , et 
«< rétablira la vraie religion. »yoilà cequ'écri- 
voit Cagliostro de Londres à Paris le iio juia 
1786. Dans la Lettre au peuple anglais il re- 
connoît que celle-ci est de lui , il l'a dit écriter 
« avec une franchise peut-être un peu répu- 
« blicaine. » Il est certain encore que , pendant 
qu'il demeuroit à Rome avant sa détention ^ 
il fît et envoya aux Etats-Généraux une re- 
quête en sa faveur, où en sollicitant son re- 
tour en France, il dit , entre autres choses, 
qu'il estCELUi qui a pris tant d'inté- 
rêt A LEUR liberté. 

Ce fut dans ce troisième séjour à Londres, 
qu'éclata la guerre, que M. Morand , auteur 
du Courrier de V Europe, continua ensuite de 
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luî faire, sans jamais lui accorder de quartier. 
En voîci l'occasion : parmi toutes les sottise^ 
médico-chymiques que débitoit Cagliostro ^ 
la moins forte n'étoit pas celle du porc. Il 
avoue lui-même, dans sa lettre au peuple 
anglois qui fut publiée à peu-près dans ce 
temps , avoir dit dans une société : que les 
habitans de Médine pour se délivrer des lions , 
des tigres et des léopards engraissoient des 
porcs à force d'arsenic et les chassoient ensuite 
dans la forêt, où ces animaux dévorés par les 
bêtes féroces, leur causoient la mort. Le ga- 
zetier raconta le fait , et servit l'auteur comme 
il le méritoit. Mais Cagliostro lui envoya har- 
diment un défi aune nouvelle espèce. Le 3 
septembre 1786 , il fit imprimer un cartel, 
dans lequel il l'invitoît à manger avec lui , le 
5 novembre, un cochon de lait , engraissé à la 
manière de Médine , et il parioit 5qoo guinées 
que Morand mourroit et que lui , Cagliostro, 
resteroit en santé. Le gazetier n'accepta pas 
( et il eut raison ), Cagliostro, dans un autre 
cartel imprimé, l'insulta bassement , et fit repa- 
roître ces deuxcartelsdanssalettre au peuple. 
Alors Morand perdit patience, et montra Cag- 
liostro au public sous sa véritable forme. Enfin 
une foule de créanciers, de gens qu'il avoit 
dupés le poursuivirent vivement devant le$ 

E iij 
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tribunaux ; et il fut contraint de s'enfaîr de 
Londres, emportant une ample somnae qu'il 
avoit reçue des parisiens. 

Il laissa sa femme dans cette ville et alla 
demeurer à Bâle. La Lorenza, se trouvant eu 
liberté et écoutant la voix de sa conscicoce 
qui lui reprochoit les fautes de sa vie » se 
confia à quelques personnes et leur laissa 
même entrevoir les crimes et le défaut de reli- 
gion de son mari. Il le sut, la fit aussitôt venir 
près de lui, et lobligea de fair^ devant le 
magistrat de Bienne, une déclaration par la- 
quelle en désavouant tous les crimes quelle 
lui avoit imputés, elle assuroUqu il avoit tou- 
jours été un honnête homme et un excellent 
catholique. Il resta plusieurs mois à. Bîeniie, 
passa à Aix en Savoie pour faiçe prendre les 
bains à sa femme,etse rendit de là à Turin • A 
peine avoit-il rais le pied dans cette ville , qu'il 
lui fut intimé par ordre du roi d'en sortir à 
Tinstant. Il s'arrêta ensuite à Roveredo, mais 
il n'y eut pas un meilleur sott; car le.djéfunt 
em|)ereur Joseph II lui fit dépendre au boiU 
de quelque temps , Texercicc de la médecine < 
auquel il s'étoit livré. Il fa.Uul; donc partir 
et se retirer à Trente. On a publié il y a quel* 
que temps un petit livre intitulé : liber me'-, 
moiialis de CalcosjLro , durn esset Roboreuij 
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on y traove le détail de beaucoup de ma- 
nèges , d'impostures , et de friponneries qu'il 
fit dans cette ville. Cet opuscule mérite- 
roit d'être lu si l'auteur ne s'étoit pas joué 
et n'avoit pas abusé du 5tyle.de nos Saints 
Ëvangiles ; ce qui Va fait nommer par beau- 
coup de personnes , l'évangile du comte Ca- 
glîostro. Il est bon cependant que ceux qui 
l'ont lu sachent , que ce même Caglîostroj dans 
ses interrogatoires» a été forcé d'avouer la 
vérité des faits qui sont contenus dans ce livre , 
dçnt on doit seulement blâmer le stjle sati- 
rique et mordant. 

. Le comte croyoît réussir très-bien à Trente 
dvec sa maçonnerie. JI le tenta » mais en vain, 
grâce à la religion attentive du prince évê- 
que, àlacourduquelils'étoitprocuréquelque 
accès > en vantant sa science dans la médecine 
et dans la chymie.Il fallut alors qu'il pensât à 
ses affaires, et à trouver un autre pays ou 
il pût mieux assurer ses revenus. qui n'avoient 
d'autre fonds que. son imposture ; il étoit alors 
très à court d'argent, au point même qu'à Vi- 
œoce, il fut obligé, pour vivre, d'engager un 
diamant de quelque valeur. Mais dans quel 
pays chercberoit-il une retrwte? Il n'y avoit 
plus personne qui, ou par soi-même, ou par 
rtrlatipn, né l'eût apprécié ^ et ne le connût 

E iv 
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pour ce qu'il étoit. A Palerme , en Franco 
et dans les états du roi de Sardaigne , il avoît 
été chassé par ordre du souverain; par- tout 
ailleurs» la mémoire des fourberies qui Ta*- 
voient forcé de s'enfuir, étoit encore fraî* 
che. Ceux qui avoient été joués et volés par 
lui , ( et ils étoient en grand nombre , et dans 
beaucoup de parties du monde ), Taufoiént 
mis en pièces, s'ils l'avoient eu dans leurs 
mains. Peut-être il se proposoit de retourner 
en Allemagne; mais il arriva dans ce moment 
que le prince-évêque de Trente reçut une 
lettre, par laquelle il étoit averti que Tem-» 
pereur étoit trës-fâché qu'il eût reçu dans ses 
étals un tel sujet; cela suffit pour faire per-* 
dre à Cagliostro l'èiivie de revoir rAllema- 
gnç. Quel est donc le pays où il s'arrêtera ? 
Ses regards dévoient naturellement se tour- 
ner vers Rome. Il n'avoit pas lieii de crairt- 
dre les cuites de ses andëns délits; depuis 
tant d'années , ils dévoient être oubliés. D'ail- 
leurs la métamorphose de Balsamo en comte 
Cagliostro, devoit contribuer beaucoup à dé* 
router les" souvenirs. Cependant il voyoit en 
même temps, dans la sollicitude vigilante da 
prince qui nous gouverûe, un motif d'aftlic- 
tion et de terreur. . " ' 
Au milieu de cette perplexité, sa femm^ 
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qui desîrpit ardemment de retourner dans sa 
patrie et dans les bras de ses parens^ fit tout 
son possible pour déterminer son mari à aller 
k Rome. Elle y étoit encore poussée par le 
désir d^abandonner un genre de vie, dont 
Jes lumières de la religion qui n'étoient pas 
encore éteintes en elle , lui faisoient voir fré- 
quemment toute l'horreur 9 en lui inspirant 
la crainte bien fondée d'une fin malheureuse. 
Pendant les nombreuses annéesde son mariage, 
elle avoit toujours vécu dans un état déplo- 
rable , forcée ou de commettre le crime , ou 
de s'exposer aux plus cruels emportemens de 
son mari, si elle montroit delà répugnance 
à se prêter à ses criminelles insinuations. Cest 
ce qu'elle a déposé dans tine des feuilles du 
Courrier de VEurope. L'auteur qui est bien 
informé de toutes les anecdotes de la vie de 
Cagliostro, représente la femme « comme la 
#f plus malheureuse personne de Tunivers, ^ 
et le mari « comme un homme féroce qui , 
, « dans le particulier , lui faisoit acheter par 
« l'inhumanité la plus cruelle , la tendresse 
« qu'il lui témoignoit en public.*» 

Elle lui vanta donc, le plus qu'il lui fut 
possible, les avantages qu'il pourroit tirer de 
son retour à Rome, et sur-tout elle s'entendit, 
en secret avec quelques-uns des principaux 
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courtîsdnsdu prince-étêque,quî étoiënf ami» 
du mari. Leurs conseils le décidèrent , et il 
chercha à se procurer dés recommandations 
auprès des personnes les plus respectables. 
Pour en avoir de l'évêque lui-même r il em- 
ploya le bigotisme , il feignît se repentir de 
sa maçonuerie, alla, se jeter aux pieds d'un 
confesseur 9 et lui montra le plus grand désir 
de rentrer dans le sein de l'église , et de se 
réconcilier avec Rome; celui-ci le crut faci- 
lement» rapporta au prince le repentir de 
Cagliostro, et l'engagea à lui donner les re- 
commandations qu'il desiroit. Ses sentimens 
étoient pourtant bien éloignés de ceux de la 
religion et de la piété. A peine de retour chez 
lui, après sa confession, il ne craignit pas dé- 
dire à sa femme , j'^ai bien attrapé ce prêtre. 
Elle l'a déposé ainsi; et les papiers qu'on ai 
trouvés chez lui , aixisi que le reste de sa vie , 
montrent bien qu'elle a déposé la vérité. Non- 
seulement il conserva dans son cœur de l'at- 
tachement pour la maçonnerie; mais encore, ♦ 
dans ce temps même, il continuoit d'écrire 
à ses disciples sur des matières et en style 
maçonniques; et dans la suite il continua 
d'exercer la maçonnerie, comme nous le ver- 
rons bientôt. 
Arrivé à Rome avec sa fpmme, à la iîo 
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de mai 1789, il logea pendant quelque temps 
dans un hôtel garni , sur la place d*£spagne 9 
et prit ensuite une maison près de la place 
Farnëse. Pendant ce temps il vécut avec beau- 
coup de circonspection ; mais la mauvaise foi 
et Timposture étoient devenues des parties de 
lui-même, et le trahirent sans qu'il s'en ap- 
perçût. Nous parlerons ailleurs des divers 
actes de maçonnerie qu'il fit à Rome; nous 
dirons seulement ici, qu'il renouvela avec 
beaucoup de personnes ses discours empha* 
tiques sur son or^ine , ses voyages , ses con- 
•noissances , et qu'il entreprit même quelques 
cures» mais avec un succès malheureux. S'é- 
tant engagea guérir une dame étrangère, de 
-quelques plaies qu'elle avoit aux jambes , il 
lui appliqua un emplâtre-quî pensay produire 
la gangrène ; il donna à une dame de distinc- 
tion, des remèdes chymiques pour la rendre 
féconde , mais elle est encore stérile ; une 
autre , très-incommodée de ses excks de table, 
lui demanda du secours, et en reçut quelques 
pillu^essi peu efficaces, qu'elle continua d'être 
sujette aux mêmes accidens. Use prit d'amour 
pour une femme, chercha à lui inspirer du 
retour , et y parvint : leur correspondance 
. marque combien leur tendresse étoît mu- 
tuelle, puisqu'elle alla au point de faire l'é- 
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change des anneaux , comme il est d'usagé 
pour la foi nuptiale ; il chercha plusieurs fois 
à séduire une femme de chambre de sa femme , 
mais il n'en reçut jamais que lés refus les plus 
constans. 

Tout cela ne remplissoit pas sa bourse » il 
ôe trouvoit dans une disette absolue d'argent, 
et fut obh'gé d'engager ses effets au Mont-de- 
Piété. Il s'aperçut que, dans ce pays, beau- 
coup de monde étoit curieux d'étudier soa 
caractère ; que très-peu étoient dans la dispo^ 
sition de prêter l'oreille à ses charlataneries, 
et que personne tfavoit envie de les payer. 
Le souvenir de ses crimes , principalement en 
matière de foi , étoit un ver rongeur qui le 
tourmentoit sans relâche. Toutes ces circons- 
tances le firent penser à changer d'asyle. Il 
crut en trouver une bonne occasion dans les 
circonstances actuelles de la F^-ance, et pour 
cet effet , il envoya à rassemblée des Etats- 
Généraux, une requête pour obtenir la per- 
mission de retourner dans ce royaume , et il 
l'accompagna de quelques recommandations. 
Cependant quelqu'un , long-temps auparavant, 
l'avoit averti de la procédure qui peut-être 
s'entreprendroit contre lui. Bientôt après on 
lui renouvela cet avis plus sérieusement en- 
core. Sans doute la personne qui en a^it ainsi « 
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le fit par simple esprit de légèreté, et n'en 
eut d'autre récompense que celle d'avoir servi 
d'espion à un scélérat. Malgré tout cela, Ca- 
gliostro ne se remua point , ne s'enfuit point ; 
il ne se défit pas même des nombreux papiers, 
et des autres preuves qui ont servi depuis à 
démontrer ses crimes. Enfin , il fut arrêté dans 
la soirée du 27 décembi'e de Tannée 1789 , et 
après une exacte perquisition de tout ce qui 
pouvoit servir à la procédure , le scellé y fut 
mis , et Cagliostro conduit dans la forteresse 
du château Saint-Ange. 
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CHAPITRE II. 

Abrégé de la Maçonnerie en général ^ détail 
de Ic^ Maçonnerie Egyptienne en particu^ 
lier. 

Nous avons parlé jusqu'à présent de la vie 
privée dé Cagliostro , nous allons le considérer 
à présent sous l'aspect de mécréant. Dans cette 
partie de son histoire, ses opérations magi- 
ques nous ouvrent un immense théâtre: il 
est nécessaire de savoir d'abord ce qu'est la 
maçonnerie en général, et ce quctoit en par- 
ticulier la maçonnerie égyptienne. 

La maçonnerie est une réunion de personnes 
appelées communément franc-maçons, qui se 
rassemblent en société dansun heu déterminé. 
En 17^3, parut à Londres, pour la première 
fois, le livre de leurs statuts, imprimé chez 
Guillaume Hunteer: ony voit que, dans celte 
ville et ses environs, on comptoit déjà vingt 
sociétés particulièresde ces sectateurs, chacune 
desquelles avoit son président , et envoyoit 
chaque année un député à une assemblée 
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formée pour nommer uq chef, auquel toutes 
étoieot soumises. 

La principale industrie de leurs chefs, a 
toujours été de cacher la véritable origine de 
cette secte, ou pour emplo3^er leurs expres- 
sions, le modèle qu'ils se sont proposé de 
suivre , pour mieuic cacher son objet et ses fins. 
Dans ce livre de Londres , on dit que le but est 
de faire refleurir l'architecture et Tart méca- 
nique des macons,De-là on com mence Thistoi re 
depuis Adam , que Dieu qui est le grand ar- 
chitecte de l'univers , a créé à son image. Moïse 
jet Salomon ensuite , turent de grands naaîires ; 
et l'histoire de la secte 3e suit ainsi d'âge eu 
âge 9 passant chez les nations principales du 
mqnde, et chez ïe$ premiers monarques, sur- 
tout ceux qui aimèrent et protégèrent l'archi- 
tecture. 

Dans d'autres livres publiés par ceux qui 
veulent défendre cette secte » on prétemi en 
tirer l'origine de quelques restes de templiers 
réfugiés efi Ecojsse: se trouvant souvent mêlés 
avec les infidèles dans les croisades , ils furent 
obligés de convenir de certains signes pour se 
reeonnoître entre eux. D'autres la rapportent 
à Thomas Crammer , évêque apostat, qui , en 
iS58, fut tavori d'Anne de Boulen, ensuite 
brûlé ,et qui seiaisait à^pelcrjïa^ellumprl/f 
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cipum. D'autres l'attribuent à Olivier Grom- 
Wel, qu'on appelle le fameux libérateur des 
peuples. D'autres enfin à l'ancien roi Artur. 

Le lieu de leurs assemblées s'appelle loge. 
En suivant toujours l'allégorie de l'art des 
maçons, ily a dans chaque loge diverses classes 
de prosélytes. Comme les artisans qu'on ap- 
pelle maçons, ont des apprentis, des compa* 
gnons et des maîtres, la franc-maçonnerie se 
partage aussi en apprentis, compagnons et 
maîtres. Dans beaucoup de loges il y a encore 
des grades supérieurs, comme ceux d'archi- 
tecte, de maître écossoîs, et d'autres sem- 
blables. C'est parmi les vétérans, c'est-à-dire, 
dans les grades les plus élevés, qu'on choisit 
les officiers qui portent divers titres, tels 
que secrétaire, frère terrible, vénérable et 
autres. Les loges appartenantes à un même 
, rit, communiquent toutes entre elles, et cor- 
respondent à une loge-mère , dont le chef est 
appelé lé grand Orient: il distribue à toutes 
les autres ses instructions et les règlemens 
nécessaires. 

Les membres d'une classe tiennent leurs 
assemblées et font leurs fonctions séparément 
des antres. Les apprentis ne doivent pas sa- 
voir ce qui se fait chez les compagnons , ni 
ceux-ci ce qui appartient aux maîtres. Pour 

conserver 
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ccmservôr a^ lijstêfiie , comme les iiidhridus de 
la secle se recônnoisseac entre eux pat des 
sigties réciproques j de& attôUchemetisde main 
et des paroles qui se prononcent alternative- 
ment syllabe par sjllabe , de même chaque 
classe a ses signes , ses attoucliemens , et ses 
paroies particulières ; et les unes et les autres 
changent encore selon la diversité des rits de 
chaque loge. 

D*ua grade on monte à l'autre en obser- 
vant un intervalle de temps. Il y à un grand 
nombre de fonctions,dÎ8trîbuées par classes,quî 
s'exercent dans la loge ou avant qu'elle soit 
ouverte» Les livres qu'on a publiés sur ce su- 
jet en donnent le [détail ; et nous aurons oc- 
casion dans la suite , principalement dans le 
chapitre IV, d'en raconter plusieurs particu- 
larités. Ony reconnoît beaucoup dt ridicule, 
mais beaucoup plus de superstitions , de pro- 
fanations , et d'abus des choses sacrées. Il y . 
a trois choses à remarquer ici : la première, 
est l'obligation que contracte chaque membre 
de garder un ])rofond secret, et à laquelle il 
s'engage par un serment formidable. La se- 
conde, l'obéissance aveugle qu'ils promettent 
aux ordres, quels qu'ils soient, dé leur chef. La 
troisième , est l'étroite union qaî les lie entre 
eux ; elle est plus forte que 4es liens d'une 
. F 
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fraternité naturelle , et Jes engage à se se- 
courir mutuellement , claos quelques lieux , 
dans quelque temps , dans quelques circons- 
tances que ce soit. 

Tout le monde peut imaginer quel doit être 
le résultat de ces^ combinaisons; Il y a des 
personnes qui ont porté leurs observations sur 
le caractère des gens qui composent la ma* 
çonnerie , et principalement sur leurs chefs; 
et ilé prétendent les avoir trouvés tous ou 
ignorans , ou de mauvaises mœurs » ou sans 
reUgioo. Ceux qui en connoissent quelques- 
uns , apercevront facilement la vérité ou 
l'importance de cette observation. Mais nous 
laisserons à part toutes les spécufetions , nous 
parlerons du fait simpte. Il résulte de beau- 
coup de dénonciations spontanées , de dépo- 
sitions de témoins et d'autres notices que l'on 
conserve dans nos archives, que parmi ces 
assemblées formées sous l'apparence de s'oc- 
cuper des devoirs de la société ou d'études 
sublimes, les unes professent une irréligion 
eflfi'ontée ou un libertinage abominable , les 
autres cherchent à secouer le joug de la su- 
bordination et à détruire les monarchieSé Peut- 
être ^ en dernière analyse , est-ce là l'objet de 
toutes (i) ; mais ce grand secret ne se com- 
{i) Far ces paroles quln'cmt pas été mises ici sans 
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niuàîque pas en même temps à tous , ni à 
toutes les loges. Les chefs et les directeurs, 
avant d'avoir bien scruté les cœurs et calculé 
Tes inclinations de chaque individu , tâchent 
de captiver leurs âmes , ou par les promesses 
flatteuses de sciences merveilleuses qui re- 
tirent l'homme des misères de l'humanité, ou 
par Je hbre exercice dés passions les plus in- 
fâmes. On ne doit donc pas être étonné si» pen* 
dant que le parti démocratique est dans sa 
force, entre les maçons, il yen aquirestentat- 
tachés à la monarchie. Ils n'ont pas encore été 

dessein , l'hîdtorien inquisiteur suscite , dans un 
grand nombre d'états de l'Europe, une persécu- 
tion violente , et même une proscription sanguinaire 
contre les maçons. Comme les assemblées de maçon- 
nerie sont fondées sur le secret , il est arrivé quel- 
quefois que des conjurés se sont réunis sous prétexte 
de tenir loge : jen sais un exemple. Mais ce n'étoît 
point «n qualité de maçon qu'ils étoient conjurés ; 
et ce n'étoient point des assemblées de maçonnerie 
qu'ils tenoient , mais des conciliabules relatifs à leur 
objet. Ceux qui connoîssent la maçonnerie peuvent 
en trouver les cérémonies ridicules ,. comme le $ont 
la plupart des cérén?onies ; mais il faut ê(re inqui- 
siteur pour y. trouver rien de criminel. Si la loi qui 
oblige les maçons k se secourir les uns les autres, étoît 
toujours religieuseiaeht observée , rien neserpitplus 
auguste que leur associatioH.. 

F i) 
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mis dans le secret, peut-être parce que leur -îa 
térèt privé lesauroit rendus trop conti-aires à. 
robjetderinstitutiod.ou parce que leur défaut 
d'aptitude les rendroit incapables d'y coopérer. 

On ne sauroit trop louer la vigilante et le 
^èle des papes qui ont condamné et proscrit 
cette société. Clément XII , de glorieuse mé* 
moire, publia, le 26 avril 1738^ sa constitu-* 
tion qui commence par ces mots : in eminenùj 
il y foudroie cette secte et tous les individus 
qui la composent, et lance contre eux l'excom- 
munication de fait, sansplu^ informer, et or» 
donne qu'ils n'en puissent être relevés que 
par le pape lui-même, excepté à tarlicle de 
la mort. Non content de les menacer de pleines 
spirituelles , il les assujettit encore à des peines 
corporelles; et dans la même coilstitutibn \{ 
enjoint à tous lés ordinaires, supérieurs ec- 
clésiastiques, et inquisiteurs delà foi , de. veil- 
ler spécialement sur ces sectaires , et de les 
puoir comme le méritent des personnes véhé- 
mentement suispeetées d'hérésie. 

Laissons-là fes Vaines déclamations des in- 
crédules qui crient que c'étoît un fanatisme 
de religion. Je conviens que l'amour de la 
religion , que le. soio de la maintenir enr 
trërent dans les vues qui dirigèrent la con- 
duite de ce sage pontife : H sèntoit vivement 
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les maux horribles que devoit eur-tout caur 
ser cet asseipblage monstrueux de personnelle 
de toutes les sectes; mais il y e\it encore 
dautres considérations qui achevèrent de 
le déterminer. H calcula les conséquences du 
serment qu'ils ayoient prêté, de se garder le 
plus profond secret. Il vit avec Cecilius Nata- 
lis, cité par MinutiusFélix, que «le crime re- 
« doute le grand jour, et que la vertu ne craint 
4< jamais les regards du public. » Il fit la ré- 
flexion que dans tout pays, dans tout gou- 
vernement, les lois canoniques et civiles ont 
également prohibé les coqventicules secrets , 
parce qu'on a toujours reconnu qu'ils sont per- 
nicieux à la tranquillité publique et à la sûreté 
de Tétat. II pesa la force de l'autorité des 
personnes vertueuses et prudentes , qui ont 
constamment regardé les membres de ces 
sociétés comme des hommes corrompus et 
pervers. Enfin il avoît devant les yeux l'exem- 
ple des autres mqnarques qui ont employé 
.tous les moyens possibles pour détruire dans 
leurs royauttîes ces associations dangereuses. 
Clément XII voulut ainsi procurer un grand 
bien à tout l'univers. Il fit quelque chose de 
plus pour sesétats. Il eut soin de publier ua 
édit qui parut en date du 14 janvier 1789^ 
Il y défend sûu^ peine de mort , sans au- 

F iij 
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cune espérance de pardon^ de se faire affi- 
lier ou d'assister aux assemblées desjrancs- 
maçons , qu'il qualifie de pernicieuses et 
très-suspectes d^ hérésie et 4^ sédition (^^i). 
Il y condamne aux mêmes peines tous ceux 
/jui engageroient ou soliiciteroient quelqu^un 
à entrer dans la même société y ou qui lui 
prêteroient aide y secours y conseil ou rc- 
traile. Enfin , il impose l'obligation de révé- 
ler les membres de cette société ; les trans- 
gresseurs de cette ordonnance sont menacé» 
de peines corporelles et pécuniaires à la dis-, 
crétîon des Juges. 

L'immortçl Benoît XIV fut animé du 

(i) Et la main de Fhistorîen de Cagliostro n'a pa$ 
tremblé en transcrivant ce prononcé de l'édit de Clé-- 
ment XK ! Voilà donc comme, dans la nouvelle ju 
risprudence romaine , les peines sont proportionnées 
au délit ! Et il se trouve à Rome des gens prêts à 
prostituer leur plûrae à Téloge de semblables lois ! 
La peîne de mort prononcée contre des malheureux 
qui se rassemblent pour faire quelques cérémonies > 
iridicules , si l'on veut , mais assurément innocentes ; 
pour jouir entre eux des douceurs d'une société fra- 
ternelle et des charmes de l'égalité ; pour partager 
les plaisirs d'un repas ; pour se livrer à une libre gaîté 
dans le moment où la loge est fermée ! Et on loue 
ce! te loi barbarç dans le siècle même où ont vécu 
Montesquieu et Beecaria I Mais , dira>t-on , il est pbs* 
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même zële. Au retour du Jubilé, l'an 17S0, 
il fut à portée de sentir combien le mal et les 
désordres qu'avoîent faits les francs-maçons 
étoient graves, et combien ils étoient déjà 
répandus. Il en fut pleinement convaincu par 
la confession sincère de plusieurs étrangers. 
Ils étoient vetius à Rome pour gagner les 
indulgences, et ils eurent recours au pape 
pour se faire relever de l'excommunication 
que son prédécesseur avoit lancée dans sa 
bulle. 

Benoît XIV confirma cette bulle, la pu- 
blia de nouveau , et lui donna plus d'exten- 
sion dans sa constitution , datée du 18 mai 

sîble d'abuser de ces assemblées secrettes^ dç les 
changer en rendez-vous de factieux. Oui, cela est 
possible, et j'ai même ayoué dans une autre note, 
que j.'en connois au moins un exemple. Mais 
estril donc permis d'infliger des peines capitales à 
toutes les actions innocentes dont on peut abuser pour 
faire le crime? Qu'on prononce donc la peine de 
mort contre les cuisiniers , paroe qu'ils peuvent mêler 
des poisons avec les mets qu'ils apprêtent.' Qu'on pro- 
nonce la peine de mort contre les prédicateurs , 
parce qu'ils peuvent abuser de la chaire de vérité 
pour égarer et séduire les fidèles. Qu'on prononce 
la peine de mort contre les prêtres qui- administrent 
l'eucharistie, parce qu'un prêtre a empoisonné ui\ 
empereur dans une hostie consacrée. 

F h 
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lyoi , et qui commence par ces mot3: Pror 

çidas romanorum ponlificum. 

Les princes soculieks avoieat déjà maaî- 
feslé les mêmes principes , et ont depuis 
suivi la même route. Nous nç parlerons pa§ 
ici des défenses et des perquisitions sévères 
qui ont été faites à Manheim, en 1787, par 
S. A. l'électeur Palatin ; à Vienne, en 1748; 
en Espagne et à Naples, en 1751 ; à Milan ^ 
en 1767 ; à Monaco, en 1784 et 1785, et à 
d'autres époques en Savoie, à Gènes, Veni- 
se, Raguse, et ailleurs. Il suffit de nous res- 
treindre aux seuls pays non-catholiques , et 
même nous pouvons nous arrêter à la Turquie. 

Nous apprenons d'une pièce incontestable, 
conservée dans les actes du saint • office , 
qu'en 1748, laPo^teOthomaneeut avisqu'ua 
françois ayoit commencé à tienir à Cons^ 
iantinople une loge de francs-macons , dans la 
maison d*un drogman anglois , et qu'on j 
avoit même invité des turcs. Aussitôt elle 
donna ordre au capitan pacha d'aller sur- 
prendre ces personnes assemblées , de les 
faire emj^isonner, et d« mettre le feu à la 
maison. Les francs-maçons furent instruits à 
tenips de ces dispositions. Ces sectaires épou- 
vantés ren©ncèreiikt sur le champ à leurs com- 
plots, et aucun d'eux n*osa plus en parler^ 
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NéaoEnpIns on intima à Fangloi^ qui étoit 
le maîlre de c^tle qiaision, de ne plugy re- 
4:evoir aucune de ces personnes , s'il ne vou- 
ioît pas la voir réduite en cendres. On fit 
aussi savoir auK amha^adeurs des cours étran- 
gères , qu'ils eussent à se contenter de la to- 
lérance qu'on avait pour les églises destinées 
au culte de la religion catholique; et qu'ils 
se gardassent bien de penser à introduire 
de nouvelles sectes qui séduiroient les per- 
sonnes simples. Oa ordonna de faire embar- 
quer sur le champ le François qui étoit le 
chef de cette société, et qui avoit déjà été 
banni de Venise pour son infâme conduite^ 
Autrement aucun des ministres résidans à la 
Porte, n'auroit eu assez de crédit pour le 
soustraire au châtiment le plus sévère. Cet 
ordre fut exécute dans le même instaqt. 
'. Il sembleront que ce que nous venons de 
dire suffit pour an-acher le masque dont cette 
société veut se couvrir , et pour décider tous 
les hommes à se délivrer de ce mal contagieux. 
5'ily avoit encore quelqu'un qui restât dans 
l'incertitude, il n'a qu'à écouter ce qu'en a dit 
Cagliostro au tribunal de l'inquisition. Son 
témoignage est d'un^grand poids. On ne peut 
pas lui refuserles conqoissâfîces les plus gran- 
des sur cette matière* H.a été à portée de Tap* 
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profondir, puisqu'il a vécu tant d'années 
avec les francs-macons , qui le regardbient 
comme un génie surnaturel en franc-maçon- 
nerie. 

Elle est, dit- il , divisée en plusieurs sectes ; 
mais il y en a deux qui sont les principales 
et les plus suivies. La première , à laquelle 
les illuminés appartiennent , s'appelle celle 
de la stricte observances la seconde, celle 
de la haute obsen^ance. Celle-là professe l'ir- 
réligion la plus décidée , emploie la magie 
dans ses opérations ; sous le prétexte spé- 
cieux de venger la mort du grand maître des 
templiers^ elle a principalenàent en vue la 
destruction totale de la religion catholique et 
de la monarchie. L'autre, en apiparence, s'oc- 
cupe de la recherche des secrets de la na- 
ture pour se perfectionner dans l'art hermé-- 
tique ^ et spécialement dans la pierre philo- 
sophale ; mais la soumission sans bornes à son 
chef, et le lien du serment qui les oblige à 
garder le secret , indiquent en dernière ana- 
lyse un but contraire à l'état et à la tran- 
quillité publique. 

Cagliostro avoue qu'il s'est associé à Lon- 
dres à la seconde secte, qù'ily a même fait 
affilier sa femme, et qu'on leur en a délivré 
les patentes. Celle de Cagliostro lui a coûté 
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eiriq guinées. Dans le même jour ils reçurent 
les trois grades qui composent la loge , ceux 
^apprenti j de compagnon^ et de maître. Et 
ils eurent les symboles relatifs à leur grade ^ 
le tablier^ les cordons^ Véquerre ^ \e compas^ 
et les autres attributs de leur dignité. On 
donna à la femme un ruban , ou jarretière 
qxi'on lui dit être l'enseigne de l'ordre, et sur 
laquelle étoient brodés ces mots, rinionjsilencc 
et vertu y et on lui ordonna de coucher la 
nuit suivante avec cette jarretière à la cuisse» 
Cagliostro raconte fort au long les rits et les 
cérémonies qui furent observés dans son ad- 
mission à chacun des grades. Nous avons déjà 
dit qu'on en à le détail dans plusieurs écrits, 
et nous aurons occasion d'en parler plus am- 
plement au chapitre IV. Le peu que nous en 
dirons ici , donnera Tidéé du reste. 

Avant d'admettre le candidat à la récep^ 
tion, on exige de lui dilïerentes épreuves de 
courage. Parmi celles que subit Cagliostro, 
il en est deux dont je ne saurois dire si elles 
méritent plutôt l'indignation que la risée. Il 
fut d'abord élevé en Pair, à l'aide d'tine corde 
suspendue au plancher. La pesante masse de 
son corps dut assurément lui causer une sen- 
sation douloureuse, et il eut la main consr- 
dérableûient écorchée. Ensuite , ayant les yeux 
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bandés, on lui donna un pistolet vide avçc 
ordre de le charger. Il obéit , y mit de la 
poudre et du plomb. Mais quand on lui dit de 
^e le tirer à la tête , il montra , comme on peut 
bien le penser , la plus forte répugnance à 
subir cette épreuve. On lui ôta des mains le 
pistolet avec mépris , et on passa à lui faire 
prêter le serment. La solennité, rimportanee 
de cet acte imposant le déterminèrent à se prê* 
ter à la demande qu'on lui renouvela de dét 
charger le pistolet. On le lui rendit , il le 
tira, ayant toujours les yeux bandés, et sentit 
à sa tête un coup qui ne fut accompagné d'au^ 
cûiie lésion. Ayant dans la suite assisté à des 
réceptions, il reconnut que cette épreuve si 
formidable n'étoit qu'une feinte. Il est natut 
rel que celui à qui l'on commande de se tirer 
un coup de pistolet à la tête, refuse d'abord 
d'obéir : on lui arrache celte arme avec l'ex- 
pression du mépris qu'inspire sa lâcheté; oo 
change le pistolet , on en substitue un vide 
qu'on lui remet quand il se détermine à faire 
l'épreuve. Pendant qu'il lâche le chien de ce 
pîstolçt vide, quelqu'un de la compagnie 
tire le pistolet chargé , et un autre assistant 
donne , avec la main ou avec quelque instru- 
ment léger , un coup sur la tête du candidat. 
U croit» de bonne fui p avoir reçu le coup de 
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pistolet , et il est bien surpris de n'aVcnr pai 
été blessé. 

Voici la formule du sermeftt que prononça 
Cagliostro. <c Moi Joseph Cagliostro , en pré« 
«sence du grand architecte dé Puni vers, éfl 
« eelle de mes supérieurs» et de la respectable 
« assemblée dans laquelle je me trouve , f e pro« 
K mets de faire tout ce qui ine sera ordonné 
«f par mes supérieurs ; et pour cela , je m'eri- 
4r gage sous les peines connues de mes supé** 
« rieurs» à obéir aveuglément » sans rechercher 
« le motif de leurs ordres , et à ne découvrit 
«r le secret d?es mystères qtri me seront corn- 
« mûniqués, ni de vive voix, ni par gestes, 
«f ni par écrit. >i 

Initié aux mystères de la maçoiinerie, il 
ne cessa , tant qu'il fut à Londres 9 de frê^ 
quenter les différentes loges. Peu de temps 
avant de quitter cette ville, il acheta d'un li^* 
braire quelques manuscrits, qui paroissoient 
avoir appartenu à un certain George CostoTi> 
qui lui étoit absolument inconnu. Il vit qu'ils 
traitoient de la maçonnerie égyptienne, mais 
suivant un système qui avoit quelque chose de 
magique et de superstitieux. 11 résolut ce-^ 
pendant de former sur ce plan un nouveau 
rit de miacannerie, en écartant, dit-il , tout 
ce qu^ilpouvoity avoir d'împîe» c'estfà^dire»^ 
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la magîeèt la superstition. Il étabUt en effet 
ce système , et c'est le rit dont il est le fon- 
dateur, qui s'est propagé dans toutes les 
parties du monde, et qui a tant contribué à 
rétonnante célébrité de son auteur. On a déjà 
marqué ailleurs quel fut le motif qui le dé- 
teraiina : il n'étoit autre que de se préparer 
une source de riches contributions. Comme 
il ne croyoh rien en matière de foi , rien ne 
put l'arrêter; et tout ce qu'il se proposa, ce 
fut , au milieu de la multiplicité des sectes 
de maçonnerie , de rendre la sienne , f>ar les 
charmes de la nouveauté, plus piquante , et 
par conséquent plus fructueuse pour lui. 

Pour bien comprendre tout ce qu'il opéra 
dans cette partie, pendant le cours de tant 
d'années^ et dans tant de contrées différen- 
tes , il faut commencer par entrer dans quel- 
ques détails sur le système ou rit égyptien 
qu'il imagioa. Nous l'extrairons fidèlement du 
livre qu'il a composé , et qui en présente une 
idée complette. 11 a^ivoué^que c'étoit confor- 
mément à ce livre qu'il s'étoit toujours con- 
duit dans l'exercice de la maçonnerie; que ce- 
livre avoit été la règle des institutions dont il 
avoit enrichi différentes loges, et qu'il en avoit 
laissé lin nombre d'exemplaires dans les loges- 
mères par Jui fondées dans plusieurs villes. 
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Les législateurs sauront bien reconnoître , sans 
le secours de nos riéflexions , quelle a été la 
malignité de l'auteur , et la fraude qu'il a 
cachée sous les fausses livrées de la piété, de 
la charité, et de la subordination aux lois^.. 
Tels sont les caractères qui distinguent son 
impiété , plus grande et plus insidieuse que 
celle de tous les autres systèmes maçonniques. 
Le livre est écrit en françoîs , et Tony trouve 

quelque élégance de style (f).Cagliostro étoît- 
il capable de l'avoir fait? Non, assurément. 
Il est certain qu'il en inventa le fond, qu'il 
en donna la matière; mais il n'est pas douteux 
que, pour l'exécution , il se servit de quelqu'un 
qui ne manquoit pas de talent, mais qui n'é- 
toit pas moins aveuglç que lui en matihre de 
foi, sur qui il avoit soufflé son esprit, et 



(1) Ce hVre n'étoît , comme le dit rhistorîen , l'ou- 
vrage de Cagliostro que pour le fond des idées • 
Cagliostro n'étoit capable d'élégance de style ni en 
françoîs ^ ni en aucune langue. J'ai connu à Péters- 
bourg des italiens de toutes les parties de l'Italie 
qui ont eu la curiosité de converser avec lui , pour tâ- 
cher de découvrir, par son accent et ses expressions 
quelle pouvoit être sa patrie 5 tous ont trouvé que 
9on langage ne ressembloît à aucun idiome italien 
mais qu'il tenoit beaucoup du jargon des juîft d'Ita- 
lie , et ils assurèrent qu'il étoit juif. 
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qu'il avdit enthousiasmé par ses discours et 

ses traraux. 

Dans son système , il promet à ses secta- 
teurs de les conduire à la perfection ^ par le 
moyen de la rAgénémîionphysi^eetfnoraie^ 
de leur faire trouyer, par la première , la 
madère première ^ ou la pierre philosophale 
et Vac^ma ^ qui consolide dans rhotkime les 
forces de la plus vigoureuse jeunesse, et le 
rend immoîtel ; et par la seconde , de leur 
protarer un pentagone j qui rend Thorame 
à Tétat de son innocence primitive , qu'il a 
perdue par le péché origineL Le fondateur 
su|^ose qae la maçonnene égyptienne a été 
instituée par Enoch et Elie , qui la propagè- 
rent dans différentes parties du monde ; mais 
qu'avec le temps elle a beaucoup perdu dé 
sa pureté et de sa splendeur. La maçonnerie 
des hommes s'étoit enfin trouvée réduite à une 
pure bouffonnerie ( i ) , et celle des femmes 
«voit été presque entièretnent détruite ^ puis* 

(i) Voilà ja maçonnerie ordinaire , traitée de 
pure houffomiene par CagUostro qui ]a côndoÎMdit 
bien : c'est cette maçotmerie ordinaire contre la* 
quelle Clément XII a prononcé la peine de mort. 
y<nlà donc la peine de mort portée contre une bwif' 
fonnerie /Assurément cela ii'e»t pas bm^én. 

que 
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^\ie ordinairement el te o^avuit pluslieli. dans 
la oiaçonneriç commune. EnHû le zële do 
grand-cophl^ y c'est le nom des grands-prê* 
•tr;e§ de i'E^j^ple , s'étoit signalé en fendant 
^on premier lustre à la ma<jonnerîe de l'un 
-et de l'autre sexe, 

, Il expose ensuite tes statuts qui contiennent 
ce qui çst requis deôeux qui veulent être adini^ 
dans l'ordre; la distinction dés trois grades» 
,d'apprentîs, de compagnons» de maîtres; le 
nombre dont chaque classe doit être compo- 
sée ; les signes distinctiTs auxquels ils doivenjt 
se reconnoître entre eux ; les officiers à qui 
il appartient de présider et de régler la so- 
ciété ; le temps de leurs assemblées respec- 
tives ; l'érection d'un tribunal institué pour 
juger les différends qui peuvent naître entre 
les loges , et les fautes des frères ; le nœud 
étroit dé l'union qui doit lier entre eux les 
différens membres en particulier, et toutes 
les loges en général ; les nombreuses céré- 
monies qui doivent être observées à l'ad- 
xnission des sujets à cliacun des trois grade» 
indiqués , aussi biea qu'à la célébration des 
loges, ou , ce qui est la même diose» aux 
assemblées. 

Dans toutes ces parties , on trouve autant 
de sacrilégCf de profanatioa^ de superstitioa 
^ G 
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et d*îdoIâtrîe, que dans les autres sectes de 
la maçonnerie ordinaire : les invocations du 
saint nom de dieu , les prosternations , les 
adorations prodiguées au vénérable chef de 
Ja loge; les aspirations^ insufflations, encen- 
semens , fumigations, exorcismes aux candi- 
dats et aux vêlemens qu'ils doivent prendre , 
«mblêmes de la sacro-sainte triade , de la 
lune , du soleil , du compas , de Téquerre , 
et mille et mille autres iniquités et inepties 
qui sont maintenant bien connues dans le 
monde ( i ). Dans la maçonnerie dont nous 

(i) Toute cette accusation porte sur des faussetés 
ou sur des abus de mots. SI Ton prononce en loge 
le nom de dieu , c'est avec respect , et le nom de 
la divinité ne peut-îl pas être prononcé en tous lieux ? 
Saluer le vénérable , lui marquer une vénération 
profonde , ce n'est pas Yadorer , au moins dans le 
^ens que nous donnons à ce mot dans le langage or- 
dinaire. On sert à genoux le roi d'Angleterre , maïs 
lui rend-on pour cela un culte profane et idolâtrî- 
que? Les Russes saluent les personnes qu'ils respec- 
tent , en touchant la terre de leur front ; les Russes 
j-endentrils â ces personnes le culte réservé ii là dî- 
;vinité ? On peut brûler par- tout des parfums et 
de l'encens, et ne pas profaner pour cela les céré- 
monies qui se pratiquent dans les temples. J'ignore 
ce que veut dire l'historien avec ses exorcismes : on 
croiroit, à iWendre, qu« Ton parodie dans les lo- 




j 
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parlons , il y a quelques choses de plus , qui , 
dans leur nouveauté , présentent, la plus abo- 
minable extravagance. 

Nous avons nommé ci-dessus le g^and- 
copble. On fait entendre, par ce mot , le fon- 
dateur ou le restaurateur de la maçonnerie 

■ *■ 

égyptienne. Cagliostro n'a pas fait de diflS- 
culté de convenir que par cette dénomination , 
c'etoit lui-même qu'il entendoit désigner , et 
en eflPet tous ses sectateurs Tentendoient ainsi : 
or , dans ce système , le grand-cophle est corn- 

ges les exorckmes de l'église. Dans la ma^oniierie y 
le nombre irois, la triade, est respectée : rhistorien 
croit j sans doute , qu*on y fait une allusion (pro- 
fane à la trinité; mais ce respect pour le nombre 
trois, pour la triade, est fondé sur des idées pytha- 
goriciennes et platoniques , et sur les qualités que 
le» ancies philosophes attribuoient à ce nombre. L'u- 
nité figuroit la divinité ; la diade ^ ou le nombre 
deux y le monde ; la triade ou le nombre trois , comr 
yosé de Vanité et de la diade , VunirerisHiié de tout 
ce qui existe. On ne voit pa« où peut être la profo- 
nation- de prendre pour attributs l'équerre et le com- 
pas, ou. de représenter l'image de la lune et du 
soleil. Enfin, s'il y a quelque chose dan» la maçon- 
nerie que des rigoristes puiissent accuser de profa-* 
nation , ce sera tout au plus le serment. Je ne parle, 
ici que de la maçonnerie ordinaire, et non de la: 
maçonnerie égyptienne de Cagliostro. 

G ij 
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pAré au dieu éternel ; on lui j*end les actes 
les plus solennels d^adoration ; on lui attribue 
Tâutorité de commander aux anges ; on Tin- 
Voque en toute occasion; tout s'opère parla 
force de sa puissance , que Ton assure lui 
avoir été communiquée par dieu même. 11 y 
k plus ; entre les rits diffërens qui s'observent 
dans cet exercice de la maçonnerie , on prescrit 
de réciter le Veni crtator spiritus y le Te 
Heurn et quelques pseaumes de David : on 
j pousse jusqu'à un tel excfes l'impudence et 
Jaiémërké, que dans le pseaume, Memf7i/o^ 
domine , Dai'id y et omnis mansuctudinis 
cfus y toutes les fois qu*il s^ trouve le nom 
de David , ou y sulx-oge celui du grande 
càphit. 

Aucune-relîgîon n^est exclue de la société 
é{>5^^ptieane. Le juif , le calviniste , le luthérien 
peu vent j être admis tout aussi bien que leca- 
tlèoliqiiet pourvu qu'ils admettent l'existence 
dedieuetPimmortalitéderame,et qu'ils soient 
enrôlés dans ta maçonnerie ordinaire (i). Les 

^ ". ' ' ' l ' I I I ■ m I Il ii.i h 1 I I I 

(x) Voilà le grand' crime de la maçonnerie aux 
jpeux de rintolérance ulf ramontaîne.* Mais' on pour^ 
roit demander an suppôt de l'tm^^nkkion , pourquoi 
dés difFerences d'opinions religre.nses feroient reje- 
ter d'une "société qui n'a rien de commun avec la 
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hommes élevés aux grades de maîtres , pren- 
nent les noms des anciens prophètes , et les 
femmes, ceux des sybilles. Voici le serment 
cju on e^jcige des premiers : « Je promets , je 
« m'engage et je jure de ne révéler jamais 
i< les secrets qui me seront communiqués 
<v dans ce temple , et d'obéir aveuglément à 
t< mes supérieurs. » Voici celui des femmes; 
n Je jure en présence du grand dieu éternel f 
«c delà grande^maitresse et de toutes les per* 
4f sonnes qui m'écoutent, de ne révéler jamais 
^ ni faire connoître , ni écrire , fnî faire écrire 
i< rien de ce qui s'opère sous mes yeux ; mê 
« condamnant moi-même en cas d'i^ipru- 
<r dence , à être punie suivant les Ipis du grand 
« fondateur et de tous mes su])érieurs. Je pro- 
« mets également la plus exacte observation 

■ ■ » i ' I ■ ■ ■ m ■ I ■■ !■■ Il n 

religion. Si la diversité cle croyance doit faire ré-^ 
jeter de }a société maçonnique, elle devroic faire ve» 
jeter aussi de toutes les sociétés ordinaires^ et tout 
commerce seroit interdit au catholique avec le non- 
conformiste. Les ultramontains verroient avec joiç 
porter l'Intolérance à ce degré sublime, en se réser* 
vant cependant le pouvoir de s'en dispenser eux- 
mêmes , quand elle seroit trop contraire à leurs in* 
térêts. On sait que les papes se sont permis quelque* 
fols de traiter avec le grand-turc, et que quelque*» 

fois ils ont fait un crime à nos rois 4e ces traités., 

^% ... 
G ") 
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«* des six autres commandeinens qui m'ont 
« été imposés, Tamour de dieu, le respect * 
« pour mon souverain , la vénération pour 
« la religion et pour les lois, Taraour de mes ' 
«t. semblables , un attachement sans réservé à 
«c notre ordre , et la plus aVeugle soumis- 
« sion auxrëglemens et aux lois de notre rit, 
#f qui me seront communiques par la grande- 
ur maîtresse.» En montant au troisième grade, 
celui de maître où de maîtresse , on renou- 
velle ce serment ; mais la Formule n'en est * 
pas rapportée dans le livre. 

On sait que , dans la maçonnerie ordinaire, 
on a coutume de donner au récipiendaire deux 
paires de gants, Tune pour qu'il en Fasse usage, 
l'autre pour la donnera la dame qu'il estime Je 
plus. Le grand -cophte, en ccnservant cet 
usage , y a ajouté cette particularité , c'est que 
dans la réception des femmes , on leur donne 
une cocarde, avec ordre de l'offrir, avec les 
gants, à l'homme qu'elle distingue le plus. 

Les formules avec lesquelléslescandidafssont* 
admis aux difFérens grades, sont également 
sacrilèges. Nous n'en rapporterons que deux ; 
celle que Ton suit pour admettre une femme 
au grade d'appren tisse , et celle par laquelle 
on élève un homme au grade de compagnon. 
Suivant la première , la grande -maîtresse 
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souffle sur la face de la récipiencfâîre , prolon- 
geant ce souffle depuis le front jusqu'au jmeo- 
ton, et dît : « Je vous donne ce souffle pour 
« ftire germer et pénétrer, dans votre cœur 
«c la vérité que nous possédons : je vous le 
« donne pour fortifier en vous la partie spirî- 
« tuelle; je vous le donne jxjur vous confirmer 
H dans la foi de V03 frères et sœurs , selon les 
« engagemens que vou* avez contractés. Nous 
fc vouscréonsfiUelégitimede la véritable adop- 
v tjon égj^ptienne et de la loge N...,; nous 
« voulons que vous soyez reconnue en cette 
« qualité de, tous les frères et sœurs du rit 
M égyptien, et que vous jouissiez avec eux des 
« mêmes prérogatives; nous vous donnons le 
« plaisir d'être désormais et pour toujoun^ 
« franc-maçonne. » 

Xe grand-maitre parle ainsi aux hommes 
qui montent au grade de compagnon : « Par 
« le pouvoir que je tiens du grand - cophte , 
« fondateur de notre ordre, et par la grâce 
« de dieu , je vous confère lé grade de com- 
« pagnon , et vous constitue gardien des nou- 
« velles connoissances auxquelles nous nous 
« préparons à vous faire participer par les 
« noms sacrés d'Hélios j Ménéj Tetragram" 
« mataon. » 

Dans V Essai sur les Illuminés^ imprimé à 

G iv 
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Paris en 1789» on lit qne ces derniers mots 
ont été suggérés à Cagliostro, comme des 
paroles arabes et sacrées , par im joueur de 
g'ol^elets qui se dîsoit as^sisté d'un esprit , et 
ajoutoît que cet espiit étoit Tame d'un juif 
Cdbalihte qui , par son art magique « avoit lue 
son |)orc avant la venue de Jésus-Christ (i). 

Les maçons ordinaires» ont coutume de 
prendre pour patron Saint-Jean* Baptiste, et 
de célébrer sa fête. Cagliostro , dans son rit , 
a joint la iête de Saint*Jean TEvangéliste, et 
c'est précisémeût le jour où il a été mis en 
prison à Rome. Sa raison , pour adopter cette 
fête, étoit 9 à ce qu'il a dit, la grande affinité 
qui existe entre J'apocal^^pse ^et les travaux 
de son rit* . - 

Il est temps de parler de ces travaux , pour 
la pleine intelligence de son système, et des 
opérations doat il s'est continuellement occupé. 

Dans Padmission au gracie de maître pour 
les hommes , voici l'exécrable cérémonie qui 
est prescrite. On prend un jeune garçon ou 



(i) Ce récit de l'auteur de l'Essai sur les ilbémi- 
nés , a bien l'air d'un conte. Les trois mots sont 
grecs. Ils signifient le soîeîl , la lune ; et le nom 
composé de quatre lettres , qui est cehit de* Dieu ^ 
J€hova , en langue hébraïque* 



Chapîtr E IL io5 

une jeutte fille qui soît dans l'état (l'înnôcén(?e , 
et qu'on nomme Pupille on Colombe^ lé Vé- 
nérable lui communiqué la puissance qu'il 
auroit êué avant la chuté du premier homme , 
• et celte puissance consiste particulièrement à 
commander aux purs esprits ; ces esprits sont 
au nombre dé sept : on dit qu'ils entourent le 
trône de la divinité, et qu'ils gouvernent les 
sept planètes; léui^srïoms , suivant le livre de 
Cagliostro , tont Anaël , Michaël , Raphaël , 
Gabriel , Uriel , Zbbiachel , Anachiel ( i )._ 

La colombe est conduite devant le véne* 
ï-able ; les membres de la lojçe adressent une 
prière à (Keu , pour qu'il daigne permettre 
l'exercice dii pouvoir qu^il a accordé au grand- 
cophte. La pupille ou colombe prie aussi pour 
obtenir la grâce d'opérer, suivant les ordre» 
du grand-maître, et de servii" de médiatrice 
entFe lui et les^sprits , qui pour cela sont ap- 
pelés intermédiaires ^ vêtue d'une longue robe 
blanche, ornée de rubans bleus et d'un cordon 
rouge, et ajant reçu le souffle, elle est ren- 
fermée dansun tabernacle. C'est un lieu séparé 
du templéet tendu de blanc ; il j^ a une porte 

(i) Depuis qu'Herschel a découvert unehuilieme 
plauète, il faut que les maçons ^yptîens trouvent 
un huiiième esprit pour y présider* 



iQ,6 , ViEDE Caçhqstro, 
d'entrée , une fenêtre par laquelle la. colombe 
fait entendre sa voix , et dans Tintérieur est 
unçbanquetceetune petite table, sur laquelle^ 
brûlent trois bougies; le vénérable répète sa 
prière, et commence à exercer ce pouvoir, 
qu'il dit avoir reçu du grand-cophte , et par 
lequel il avertit les sept anges de compa- 
roître aux yeux de la pupille. 

Quand elle avertît qu'ils paroîssent, il la. 
charge en vertu du pouvoir que dieu a donné 
au grand-cophte, et que le grand-çophte lui. 
a accordé de demander à l'ange N — si le 
candidat a le mérite. et les qualités requises 
pour monter au grade de maître? après avoir 
reçu la réponse affirmative, il passe à d'au- 
tres cérémonies pour achever la réception du 
sujet. 

Le même travail est prescrit aussi pou n 
faire monter \es femmes à la maîtrise. La 
colombe placée , comme nous l'avons dit, on 
lui donne l'ordre de Faire comparoître dans 
le tabernacle^ un seul des sept anges , et de., 
lui demander s'il est permis de lever le voile , 
noir dont est couverte l'initiée ; on fait alors 
d'autres cérémonies superstitieuses, et le vér 
nérable prescrit à la colombe de faire paroître 
les six autres ïingçs, auxquels il fait adresser 
par elle le commandement que voici : << par 
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<t le pouvoir que le' grand-cophte a donné à 
<t raamaîtresse, et par celui que je tiens d'elle ; 
« et de mon innocence , je vous ordonne , an- 
« ges primitifs, de consacrer ces ornemens ert 
«t les faisant passer par vos mains. » Ces orne- 
mens sont les vêtemens, les symboles de 
l'ordre, et uûe couronne de roses artfficîelles; 

Quand la colombe atteste que les anges^ 
ont exécuté la consécration, on lui ordonne 
de faire paroître Moïse , afin qu'il bénisse 
aussi les ornemens et tienne en main la cou- 
ronne de roses , pendant le reste des cérémo- 
nies. Ensuite elle descend par la fenêtre du 
tabernacle les vêtemens, les symboles et les 
gants, sur lesquels il est écrit :/e suishomme^ 
et Ion donne le tout à l'initiée : on fait encore 
d^autres questions à la colombe pour savoir 
sur-tout , si Moïse a toujours tenu en maiii 
la couronne : et lorsqu'elle a répondu que 
oui y on la met sur la tête de l'initiée. Enfin 
après d'autres cérémonies, également sacri- 
lèges, on fait de nouvelles demandes à la 
colombe pour savoir si Moïse et les sept anges 
ont approuvé cette réception? on invoque lar- 
rivée du grand-cophte, afin qu'il la bénisse et 
Papprouve; et là loge se ferme. 

Il né sera pas inutile d'entrer fci dans une 
courte digression qxii pourra servir à dé- 
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tromper ceux qui ont eu le malheur de tomber 
dans cet aveuglement. Le graud-cophtè/ le 
restaurateur 9 le propagateur de la maçon- 
nerie égyptienne, le comte Cagliostro enfin t 
montœ dans une grande partie de son système^ 
le plus profond respect pour le patriarche 
Mofse; et cependant ce nième Cagliostro a 
affirmé à ses juges qu'il avoit toujours nourri , 
une antipathie insurmontable contre luf. Il 
attribue cette haine à sa constante opinion 
que Moïse fut un voleur pour avoir fait enle- 
ver les vases des égyptiens; et malgré tous les 
argumens lumineux qui lui ont été opposés 
pour lui prouver combien son opinion étojt 
erronée, il a toujours continué dé la soutenir 
avec une obstination invincible. Ce qui fait 
croire ce que sa femme a témoigné , que Tan- 
tipaihie de son mari pour Moïse venoit de 
ce que ce patriarche, n'avoit pas voulu com- 
paroitre à ses travaux maçonniques. Il aimoit 
les juifs comme lui-même, etavoit coutume de 
dire, que c'est la meilleure nation de l'univers. 
Le but de sa maçonnerie , comme nous l'a- 
vons dit dès le commencement , consiste dans 
la perfection de Thomme , à laquelle il promet 
de conduire ses disciples par la régénération 
morale et physique, après qu'ils sont montés 
au grade de maîtres. Pour obtenir l'une et 
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l'autre, il prescrit (deux quarantaines de diffé- 
rentes espèces , c'est - à - dire , une retraite de 
quarante jours pour la premîère, et un soin 
corporel d'autant de temps pour la seconde: 
les pratiques inmposées pour l'une et pour 
l'autre, sont une démonstration triomphante 
de Timposturesur laquelle est appujré tout le 
système. La description que nous allons en 
donner justifiera ce que ûous avançons. 

Celui qui veut obtenir la régénération mo^ 
raie y c'est-à-dire, l'innocence primitive, doit 
choisir une très-haute montagne à laquelle il 
donnera le nom de Sinaï, et sur son somrtoet, 
il construira un pavillon partagé en trois plans, 
et il le nommera Sion. La chambre d'en-haut 
aura dix-huit piedsi en qu^rré , quatre fenêtres 
ovales sur chaque côté , avec une seule trappe 
pour y entrer :1a seconde chambre, c'est-à-dire, 
celle du mi lieu, sera parfaitement ronde, sans 
fenêtres et capable de contenir treize petits 
lits. Une seule lampe suspendue au milieu 
l'éclaîrera , et il n'y aura aucun meuble qui 
ne soit absolument ûécessaire. Cette seconde 
chambre s'appellera Ararat, nom de la mon- 
tagne sur laquelle s'arrêta l'arche , en signe 
du repos qui est réservé aux seuls maçons 
élus de dieu ; la première chambre enfin , 
située au rez-de-chaussée, aura la capacité 
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convenable pour servir de réfectoire, çt il y 
aura autour trois cabinets, deux desquels ser- 
viront à garder les provisions et les autres 
choses nécessaires, et le troisièrtie, les vête- 
xnens, les symboles, et les autres instrument 
maçonniques et de Tart, selon Moïse. 

Les provisions et les instrumens nécessaires 
étant rassemblés, les treize maîtres s'en- 
fermeront dans le pavillon , sans pouvoir 
en sortir pendant l'espace de quarante jours 
qu'ils passeront dans les travaux maçonniques; 
observant chaque jour, la même distribu- 
tion des heures. Six seront employées à la 
réflexion et au repos : trois à la prière et à 
l'holocauste à l'éternel , qui consistée se vouer 
soi-même avec la plus graqde effusion de cœur 
à la gloire de dieu : neuf,, aux saintes opé- 
rations, ce§t-àrdirç^ à la préparation de h 
feuille vierge, et à la consécration des autres 
instrumens qui se doit faire tous les jours; 
les six dernières enfin à la convei-sation, et 
au rétablissement des forces perdues tant au 
physique, qu'au moral. Lorsque le trente- 
jroisième jour de, ces exercices sera passé, 
les maîtres commenceront à jouir de la faveur 
de communiquer visiblement avec les sept 
anges primitifs, et de cpnnoîtrç le sceau et le 
chiffre de chacun de ces êtres immortels. L'un 
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et rautrë seront gravés par eux-mêmes 
sur la feuille vierge qui est ou une peaa 
d'agneau purifiée dans une étoffe de soie, 
où rarrière- faix d'un enfant mâle né d'une 
juive , également purifié , ou un papiet* or- 
dinaire béni par le fondateur. Cette faveur 
.durera jusqu'au quarantième jour ; dans 
lequel , les travayx étant finis , chàcira com- 
mencera à jouir du fruit dé cette retraite, 
c'est-àdire, qu'il recevra p6ur Jui le penta- 
gone, ou la feuille vierge, sur laquelle les 
anges f primitifs auront gravé leurs chiffres 
et leurs sceaux; Ainsi muni, et devenu niaître 
et chef de l'art sans le secours d'aucun mor- 
tel , Son esprit sera rempli du feii divin et §on 
corps deviendra aussi pur que celui de l'en- 
fant le plus innocent ; sa* pénétration n^à^ra 
pas de bornes, son pouvoir sera Jnimense; il 
n'aspirera plus qu'à un repos parfait afin 
d'arriver à l'immortalité et il pourra dire de 
lui : ego sum qui' sum (je suis celui qui 
.est). 

Il n'aura pas seulenàent le pentagone 
sacré dont nous avons parlé, mais encore 
sept autres difl[éreris dont il pourra disposer 
en faveur. des sept personnes, hômme^oa 
femme, qui l'intéresseront le plus!: ces pênr 
tagonea inférieurs ne porteront le sceau que 
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de Tun des sept anges ; Celui qui le ix>ssëde 
se peut commaader aux sept anges t mais 
à celui-là- seulement t et il lui commandera 
non pas comme ie possesseur du premier 
pentagone» au nom de dieu, mais au nom 
du grand -maître dont il aura reçu le pen^- 
tagone ; il opq*era par son propre pouvoir , 
mais dont il ignorera le principe. 

Voyons à présent comment s'opère la ré*- 
génération ou la perfection physique ^ par 
Jaquelle la personne qui Tol^tient» peut ar- 
river à la spiritualité de âôSy ans» ou pro* 
longer sa vie saine et tranquille jusqu'à ce 
qu'il plaise à dieu de la retirer près de lui. 
Celui qui aspire à une telle perfection, doit 
tous les cinquante ans se retirer , dans Ja 
pleine lune de mai, à la campagne aveô un 
ami ; et là , enfermé dans une chambre et 
dans une alcove , souffrir pendant quarantes 
jours la diette la plus austère. Mangeant très- 
peu , et seulement de la soupe légère , des 
herbes tendres, rafraîchissantes et laxatîvesy 
et n'ayant pour boisson que de l'eau distillée 
eu tombée en pluie dans le mois de mat. 
Chaque repas commencera par le liquide » 
,c'est*à-dire par la boisson, et finira par le 
^ide qui sera un biscuit ou Une croûte de 
pain* Au dix-septième jour de cette retraite, 

aprè? 
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aprës avoir fait une petite émission 4e sang, 
on prendra de certaines gouttes blanches ^ 
dont on n'explique pas la composition» et 
on en prendra six le matin > et six le soir en 
augmentant de deux par jour, jusqu'au trente- 
deuxième jour. 

Alors on renouvellera la petite émission^ 
de sang au crépuscule du soleil : le jour sui- 
vant on se met au lit pour n'en plus sor- 
tir qu'à la fin de la quarantaine » et là on 
avale le premier grain de matière première. 
Ce grain est le même que dieu créa pour 
rendre l'homme immortel, et dont l'homme 
a perdu la connoissance par le péché ; il ne 
peut l'acquérir de nouveau » que par une gran- 
de faveur de l'éternel , et par Jes travaux 
maçonniques. Lorsque ce grain est pris , ce- 
lui qui doit être rajeuni perd la connois- 
sance et la parole pendant trois heures; et, 
au milieu des convulsions» il éprouve une 
grande transpiration et une évacuation con- 
sidérable* Après que le patient est reveau 
et qu'il a été changé de lit , il faut le res- 
taurer par un consommé fait avec une livre 
de bœuf sans graisse» mêlé de différentes 
herbes propres à réconforter. 

Si le restaurant le remet en bon état» on 
lui donne» le jour suivant » le second grain 

H 
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de matière première dans uq6 tasse de ccm'* 
sommé, qui outre les effets du premier, 
lui occasionnera une très-grande fièvre , ac-. 
compagnéede délire , iufi fera perdre la peau , 
et tomber les cheveux et les dents. Le jour 
suivant qui est le trente-cinquième > si le 
malade est en force , il prendra pendant une 
bc*tire un bain qui ne sera ni trop chaud , 
ni* trop froid. Le trente^sixième joor, il pren- 
dra dans un petit verre de vin vieux et spi- 
FitueUx, le troisième et dernier grain de 
matière, première qui le fera tomber dans un 
Sommeil doux et tranqui-Ue ; c'est alors que 
les chè'/eux commenceront à repousser, les 
dents à germer, et la peau à se rétablir. 
Lorsqull sera revenu à lui-même , il se plon- 
gera dans un nouveau bain d'herbes aroma- 
tiques , et le trente-huitième jour dans un 
bam'd'eau ordinaire dans lequel on aura fait 
ififuser du nitre. Le bain étant pris , il cora- 
merfcera à s*habiller et à se promener dans 
la chambre; et le trente-neuvième jour, il 
avalera dîx gouttes chi beaume du grand-maî- 
tre <lan8 deux cuillerées de vin rouge; le 
quarantième jour, il quittera la maison tout- 
à-fait rajeuni ,• et parfaitement régénéré. 

Pour eompletter l'hiï^toire , nous ne devons 
pas oublier dédire que l'une et l'autre méthode 
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est prescrite également pour les femmes, et 
que dans ce qui regarde la régénération phy- 
sique, il est enjoint à chacune de se retirer ou 
sur une montagne ou à la campagne, avec 
la seule compagnie d'un ami , qui doit lui 
donner tous les secours nécessaires, et prin- 
cipalement dans les crises de la cure cor- 
porelle. 

Voilà quel est la charpente de ce système » 
c'est-à-dire de la maçonnerie égyptienne. 
Nous n'en présentons ici que le squelette, 
afin de nous conFormer à la brièveté que nous 
nous sommes prescrite , et pour la seule in- 
telligence de l'histoire que nous allons con- 
ûmîer. La censure savante et soignée que deux 
ba^biles théologiens ont faite de ce système, 
en donne une notion trës-distincte , où toutes 
les parties en sont détaillées. Nous dirons en 
substance que, tant dans les maximes que 
dans les pratiques , tout y respire l'impiété , 
la «nperstiiion et le sacrilège; elle/rassemble 
en elle ce qu'il y a de pire dans les maçon- . 
neries ordinaires; elle porte sur une- fol !.e sé- 
duction , dont elle flatte les hommes dâhs le 
système? physique et- moral ; elle attaque enfin 
de front et sans mystère, les préceptes et les 
dogmes les plus solides, les plus fbndamen- 
taux de notre religion catholique. 

Hij 
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CHAPITRE III- 

Combien Caglioslro a travaillé à rétablir €^ 
à propager sa maçonnerie égyptienne. 

Après ces instructions Tprélimînaires , il 
sera plus aisé de comprendre toutes les cir- 
constances, tous les événemens de l'apos* 
tolat du comte Cagliostro , et de prononcer 
sur l'audace avec laquelle il a osé, même dans 
ses interrogatoires, donner un caractère diyta 
à sa maçonnerie égyptienne : en exposant 
maintenant par ordre tout ce qu'il a fait en 
ce genre à ce sujet, nous ne ferons que suivre 
ses propres déclarations , sans nous interrom* 
pre , nous réservant de relever dans son temps ^ 
ce qui pourra nous conduire à éclaircir la 
vérité , et à porter un jugement, sain sur ses 
opérations. 

Ayant été admis , comme nous l'avons vu , 
à la maçonnerie ordinaire à Londres ,et s'étant 
formé un système de maçonnerie égyptienne 
sur les écrits de Georges Cofton , il passa à 
la Haye, où les maçons l'invitèrent à une d» 
leurs loges ; elle appartenoit au rit de \ exacte 
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observance» Il y fut reçu sous ce qu'ils ap* 
pellent la voûte d*acier, c'est-à-dire, qu'il 
fallut qu'il passât entre deux rangs de maçons 
qui tenoient leurs épées croisées au dessus de 
lui ; il y présida comme vénérable et chef, 
et il fit les fonctions de visiteur , dont le 
pouvoir est illimité. Il prononça dans l'as- 
semblée undiscours relatif à son système égyp- 
tien qui fit beaucoup d'effet sur l'ame de la 
plupart des auditeurs. On le pria même de 
fonder dans ce lieu une loge de dames, ce 
qu'il fit effectivement, et il y reçut beaucoup 
de femmes de distinction. Sa femme fit les 
fonctions de grande-maîtresse. 

Le discours qu'il prononça dans cette oc- 
casion , comme tous ceux qu'il fit dans de 
semblables circonstances, fut d'une sublimité, 
d'une excellence et d'une onction singulière. 
Ces discours étoient d'une longue durée , 
^'une , de deux ou trois heures , et ils em- 
brassoieat toutes les sciences sacrées et propha- 
nes. C'étoit l'effet , ( souvenons-nous que c'est 
toujours Cagliostro qui parle ) , c'étoit l'eflfet 
de la faveur spéciale de dieu , qui l'a toujours 
assisté et inspiré dans l'exercice de la maçon- 
nerie ( I ). Sans doute , c'étoit une récom- 

{z) L'auteur auroit pu se dispenser d'avertir .^e- 

H iii 
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pense â*avoîr toujours etr pour burt , de pro* 
J)ager le catholfcisme , djnsinucr Texistence 
de dieu et rimmortalité de rame, et cle dé* 
truire le système superstitieux fct magique 
des autres maçonneries; Quelques ptrsonneâ 
furent si surprises de ses discours, qu'elles se 
donnèrent la peine de les transcrire atissitôt , 
afin de les conserver comme des symboles 
dé foi. 

De la Haye , ayant passé en Italie , il se 
rendît à Venise où il se lia avec plusieurs 
maçons. Ensuite il prit le chemin de là 
Russie ; en passant par Nuremberg, «n^- ca- 
valier vint le trouver dans l'auberge^ où il 
s*éfcoit arrêté, et aux signes, ils se reconnu- 
rent- pour maçons. GagKostro joua si bien st^n 
rôle , que le cavalier le regarda coinme uiï 
homme considérable dans la fnaçoîtnerie ; 
cette opinion se fortifia bien davftntagfe , lors- 
que lui ayant demandé sbn nom par écrit , 
il le désigna par le serpent dont noirs avons 

■ ' ■ ' I '" I I ' r ■ I »ii r . f ... ildli II II I < I I 'ni I I II II ' - 

c*eit CagUosfro qui p^arle. II n*y avoît qtie 'IW , et 
' quelques faux séduks par" soii audace \' qui pussent 
trouver subiiœes ses dUcours^ et croire qu'un jgno- 
ranf imposteur putenibra^r .tout^* les «eiences sa- 
crées à profanes. Les dernières exigent de là netteté 
d*esprît , et c'étoit une qualité fort étrangère au mys ' 
tî^ue Caglîostro. ^^ ' 
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faît mention. Une conduite sî àiysténeuse et 
si grave lui valut une bague de diamant dont 
lui fit présent le cavalier. Il imagina que 
c'étoit le maître invisible de la maçonnerie, 
c'est-à-dire , celui que les maçons croj^ent 
être le possesseur du grand secret de la ca- 
bale divine, et qui se tient caché* pour rie 
pas éprouver le même sort que le grand 
maître des templiers. Cagliostro le laissa 
dans l'erreur, et continua sa route , çn pas- 
sant par Berlia, Leipsick et Dantzick. 

Dans le court èéjour qu'il fit à Berlin , il 
s'abstint d'opérer aucune nouveauté concer- 
nant la maçonnerie, parce qu'il sut que les 
loges étoient protégées par une main puis- 
sante ( I ). A Leipsick , il trouva beaucoup de 
maçons de la stricte observance, qui isepré- 
sentëi-ent à lui. Il garda avec eux le -même 
caractère d'importance, et il3^ fut encore con- 
sidéré comme un homme rare , sur- tout dans 
l'art hermétîque/II reçut beaucoup d'honneul*s 
de la part de ces maçons; ils lui donnèrent 
un magnifique repas , dans lequel , suivant 



(i) Dans les pays où le gouvernement est foible^ 
on craint les maçons: ort ne les craint ni à^Beriip^ 
nî à Saînt-Péterèbourg, parce que le gouvernement 
y est vigoureux. 

H iv 
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leurs rits, les plats, les carafes, les petits 
verres et tout Je reste du service étoieot diV 
tribués trois par trois , pour indiquer la triade 
sacrée. En quittant la ville, non-seulement il 
trouva le compte soldé dans son auberge, mais 
on lui fit encore un présent considérable ea 
argent. La loge durant toujours pendant le 
repas , il y fît des discours sur son système 
égyptien , combattant l'impiété du rit que 
8uivoient les convives ; rit dans lequel en- 
troient des opérations magiques. Il leur prédit 
que s'ils n'y renonçoient pas , leur chef nommé 
Sciefibrt sentiroit le poids de la main de dieu ^ 
avant que le mois fût expiré. A Dantzick^ 
il reçut encore de grandes distinction^ de la 
' part des maçons ; il yisita toute les loges de 
. la stricte obseryancp, et tint à la satisfaction de 
tous, ses discours ordinaires , sur son rit 
égyptien ; il fit de même à Koenigsberg ; et dans 
toutes ces occasions , il eut toujours de nou- 
velles raisons d'être certain que les> maçons 
tramoient contre les souverains, et machi- 
) noient leur destruction ( i )• 

(i) L'auteur revient souvent sur cette idée, et îl 

parle toujours d'après les réponses de Cagliostro. K[e 

. pourroît-on pas soupçonner qu'en cette^ occasion , 

conome en plusieurs autres , Padroit imposteur cher^^ 
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. Etant passé à Mitau , parmi les autries 
circonstances qui contribuèrent à lui faire une 
haute réputation /et à lui concilier TaSection 
universelle de la noblesse , la plus frappante» 
{Sans doute, fut l'événement qui vérifia la 
prédiction qu'il avoit faite sur Sciefibrt, car 
avant la fin du mois cet homme se tua d'un 
coup de pistolet. Les maçons » qui dans cette 
ville étoient en grand nombre ,, et tous 
hommes de distinction , l'invitèrent à leurs 
loges : il s'y rendit , et il y présida en qua- 
lité de chef et de visiteur. Il vit , comme 
^ans les autres , que leurs travaux étoient 
remplis de magie , de superstition , et touiours 
. relatifs aux principes de Scieffort , de Swe- 
denborg , auteur suédois , et de M. ^alc » 
pontife des Juifs , qui sont tous re^ardé^ 
comme docteurs de la loi chez les illuminés. 
Il pensa à les détromper , en les conduisant 
à la croyance de son système égyptien. A cet 
efiet il fonda près d'eux une loge d'hommes 
et de femmes , avec toutes les cérémonies 



choit â plaire à ses juges et à se les rendre farora* 
blés y en avançant des choses qui pouvoient s'appli- 
quer à la révolution de France ? Il ne pouroit igno- 
rer que, dès-lort) on ne la yoyoit pas de bon 09ilà 
Rome. . , 
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prescrites dans son livre. Il parla comme vé- 
nérable dans l'assemblée , et il .parla toujourà 
bien, toujours sputenu cotnme à J ordinaire 
de l'inspiration et de l'assistance de dîetr. 
Mais tout cçla n'ayant pas suffi pour éclairer 
ses auditeurs , il s'engagea à leur donner unç 
preuve réelle de la vérité des maximes qu^tl 
annonçoit , c*est-à-dire , de Texistence de dieu , 
'Ct de l'immortalité de Tame. 

Cagliostro fit, donc venir en loge (c'est 
toujours lui qui r^atonte) un petit enfant , 
fils d'un grand seigneur: il le plaça à genoux 
"devant une table sur laquelle étoit une carafe 
d'eau pure , et derrière la «carafe qxielques 
i)ougie$ allumées : il fit autour de lui un^xor- 
Tisme^jui imposa -^la main sur la tête, et totfô 
yeux dan» cette attitude adressèrent- leurs 
.prières à dieu jiôur l'heureux accomplisserneitt 
^u travail. Ayant dit alors à l'enfant de regar- 
der dans la carafe , celui-ci s'écria to\u-à-eonp 
'qu'il voyoit un jardin. Gonnoissant par-là qive 
'dieu le secouroit , Gagliostr© prit coiwage, 
et lai dit de demander à dÎQu la grâce (le 
!jui fare voir l'ange Michel. D'abprd l'enfant 
jJAt : « Je* vois quelque çhosç de blanc ,^ sans 
distinguer ce. que c'est ^>. Ënâuite il se mit^à 
*«àuterj à battre de& pieds, ^t à^'^giter coranie 
un possédé , en criant : « Voilà que j'aperçois 
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un enfant comme moi, qui me parolt avoir 
quelque chose 'xl'angélique ». Et il en donna 
une description conforme à l'idée qu'on 8e 
fait des anges. . - 

Toute rassemblée, et Cagliostro lui-même, 
restèrent interdits. Il attril^ua encore ce sucr 
ces à cette grâce de dieu qui, à l'entendre , 
Va toujours assisté et favorisé. Le père de 
l'enfant désira alors que son fils , avec lé 
secours de la carafe , pût voir ce que faîsoit 
à ce moment sa fille , qui étoit dans une mai* 
son de campagne distante de quinze milles 
de Mitau. L'enfant étant de nouveau exor- 
cisé , ayant les mains du vénérable imposée^ 
sur sa tête, et les prières babittielles ayant 
été adressées au ciel , il regarda dans Id 
carafe , et dft que sa sœur , daàs ce md* 
toent , descendoit lescàlier , et embrassoit 
ufi autre dé ses frères. Cela parut impossible 
aux a«sîstatts , parce qu'alors ce même frère j 
étoit éloigné de plusieurs centaines de liiilles , 
du lieu où étoit sa sœur. Gagliostro ne se 
déconcerta pas; il dit qu'on pouvait envoyer 
à la campagne pour vérifier le fait , et tous 
lui ayant bai^é la main j il ferma la loge 
avec les cérémionies ordinaires. '- 
• On envoya eti efîèt à la campagne ; et il 
soutint que ce que rquavoit refusé de croire. 
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se trouva vrai dans toutes ses circonstances , 
et que le jeune homme venoit d'arriver des 
pays étrangers. Les hommages , les adora- 
tions f les prosternations , et tout ce qu'on 
peut imaginer de semblable lui fîit prodi- 
gué|, ainsi qu'à sa femme. 11 continua à tenir 
des assemblées selon son système , et à faire 
des expériences avec la carafe et TenfanLUne 
dame désira que le pupille ou la colombe 
TÎt un de ses frères qui étoit mort encore 
jeune : il le vit en effet. << Il paroissoit ( ce sont 
les paroles mêmes de Cagliostro} , il parois- 
soit gai et content, ce qui me fit penser qu'il 
étoit dans un lieu de bonheur : et je fus cûn-> 
firme ensuite dans cette croyance , parce que » 
dans les informations que je fis , je sus qu'il 
avoit vécu en bon protestant. » 

Résolu'enfio de quitter cette ville , il tint; 
une dernière loge dans laquelle il insti- 
tua un chef à sa place, créa les ofEciers» 
leur donna de vive voix les instructions né* 
cessaires à l'exercice de la secte , et termina 
l'assemblée en lui donnant un avis, et en 
proponçant une prophétie. L'avis fut de croire 
à dieu et.au pape,, * ne voulant pourtant 
pas dans le r^e leur ôter la croyance des 
protestans •« La prophétie fut la promesse 
qu'il fit k une demoiselle qui suivoit son rit. 
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qu'elle coBtracteroit daas trois inoi$ un très* 
bon mariage; ce qui arriva en effet. 

Riche de tous les honneurs qu'il ayoit reçu» 
par- tout y et des présens considérables que lui 
avoient faits ses sectateurs , il se rendit à 
Pétersbourg, La célébrité du nom du comte 
Cagljostro lui concilia l'amitié de beaucoup 
de grands et de beaucoup de maçons. Suivant 
ce qu'il dit , il y acquit la confiance de plu« 
sieurs personnages distingués. Il y visita les 
loges de la haute observance , qui , de même 
que celles de la stricte observance , y sont 
très -multipliées. Parmi les remarques qu'il 
fît sur la maçonnerie , se trouve celle-ci : que 
les sectaires de cette observance dirigeoient 
principalement leurs coups contre la France 
et contre Rome (i) , et qu'ils étoient conduits 



(i) Nous avons défa vu que , suivant Cagliostro^ 
les maçons tendoient à la destruction des monar-» 
chies : il ajoute ici que leurs coups étoient principa- 
lement dirigés contre la France et contre Rome. Ce 
dernier mot nous donne peut-être la clef du dessein 
qu'il aroit ^ en avançant et répétant cette assertion. 
Il pouvoit espérer que , comme maçon » et comme 
homme instruit des projets criminels des maçons^ 
on trouveroit utile de l'employer contre eux > qu'on 
lui accorderoit la liberté et des sommes considéra* 
bles> pour aller de pays eu pays , et de loges en lo« 
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daûs cedëssein par un espagnol qui seilisbit 
appeler Thomas Xinteoès. Il parcotiroit ccm!^ 
tîauellement l'Eorope , et pour parvenir au 
but de ses projets , il répandoit beaucoup 
d'argent qui lui ctoit fourni par les contri- 
- butions des loges. Caglîostro dit l'avoir ren- 
contré dans différentes vîlles, mais toujours 
sous des noms et des habits différens. Cepen* 
dant le comte laissa à Pétersbourg une grande 
renommée , que lui avoit acquise la scienee 
des choses occultes , et la tonnoijssance de 
l'avenir (i^. H sut deviner qu'un certaia 

gei, épîer les secrets', les entreprises , les progrès 
de ceux qui le regardoîent comme leur frère et à 
<|[ttl il ne de volt pas inspirer de défiance II lioit' sa 
partie aussi adroitement qu'il iut possible: il 00017 
moit la France , et Ton' pouvoit croire qu'il dénon- 
çoît la vérité , puisqu'une révolution éclatoît -défa 
dans ce pays. £n nommant ensuite Borne ^ îl vim- 
loit inspirer au pape les mêmes craintes pour sa souf 
veraineté , et l'engager à tirer parti de ses talens 
pour l'intrigue , dans les mesures qu'il prendront 
pour se soustraire au danger. Il dit une fois qu'il 
seroit libre, si le pape lisoit ses interrogatoires;; et 
il est vraisemblable que si l'on avoit cru ses déposi- 
tion» bien -sincères, t)n Fauroit regardé comme ua 
instrument qui n'étoit point à négliger* 

(i) Nous avons dé/a apprécié, dans une n^fe, 
les prétendus succès de Caglîb&tro à S.' Pétetifbotirgv 
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personnage avqijt séduit sa propre nièce, ce 
qiae tout le mqqdjer ignoroit. 11 prophétisa à 
un prince les rajalheurs qui lui arriveroient , 
et aune denaoi^eUesa mort prochaine. « Tou- 
« tes prédictions.^, dit-il à ses juges, que je 
t< fis par inspira^tion : mais je me conduisois 
« avec les personnes auxquelles elles étoient 
« adressées, de nianîère à leur persuader que 
« j etois possesseur de quelque cabale , et que 
♦ j'avois des notions surnaturelles : erreur 
«dans laquelle j'avois grand soin de les 
« laisser »* . 



NâU5 ajouterons, ici. que le prluce FotemkÎQ , saut 
crpiro qiie Cet étrj^ager fût un homme divin , pensa 
d'abord q.u'îl pouvoît avoir quelques conooîssances 
utiles eci çhin^.ie. Il lui fît donc quelque accueil et 
quelques présens , mais il ne tarda pas à reconnoître 
ua.-eharlataq ordinaire dans le fastueux Cagliostro^ 
qui, après avoir fait des promesses merveilleuses ^ 
finit par offrir de composer un nouveau tombac 
pour les boutonft des uniformes , et ue tint pas même 
parole. 

Cagllostro fut invité dans, des loges de maçonnerie 
commune, il y parla, suivant, sa coutume, avec 
une obscure et fastidieuse prolixité ; mais quoiqu'il 
vantât beaucoup sa maçonnerie égyptienne , il n'eut 
point occasion d'en fonder des loges.. 

Ce fut hors de loge, et dans une mai&on particu- 
lière, qu'il oflFfit de donner le spectacle de lapupilh 
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II ne fut pas motos heureux à Varsovie, sî 
Ton vent Ten croire ^ il y reçut des honneurs 
et des distinctions sans nombre ;mais sur- tout 
des présens magnifiques lui furent faits par les 
personnes les plus illustres de la cour* On célé^ 
bra de la manière la plus brillante le jour de 
naissance de sa femme » et tous les grands 
lui of&îrentà cette occasion desprësensetdes 
hommages. Il y eut une princesse qui voulue 
le faire passer h la cour pour un imposteur 
et un charlatan ; mais il parvint bientôt à la 
convaincre de son erreur et k réclaîrer sur ce 
qu'elle devoit penser de lui » en lui prédisant 

commandant aux esprits* La'nîèce d'une comédienne 
Joua le rôle de pupille, vît tout ce que Cagliostro 
lui avoit commandé de voir , et avoua le soir même 
qu'elle n*avoit rien vu , et que son rôle étoît prépare* 
Ainsi s'évanouît le grand prestige , sur lequel Tim-* 
posteur fondoit sa renommée. 

Le secret qu'il prétend avoir découvert du com- 
merce d'un oncle avec sa nièce , étoît le bruit cou* 
rant de la ville. 

Enfin il séduisit à Pétersbourg un petit nombre 
d'esprits foîbles^ d'imaginations blessées ; mais 11 Ait 
très-généralement regardé comme lin fourbe , et la 
curiosité même ne put lui ouvrir que l'accès d'un 
fort petit nombre de malsons , dans une ville où tou- 
tes les maisons sont ouvertes à tous les étrahgers 
honnêtes* 

trois 
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trois accîdens qui devoieaC lui arriver : ce 
qui fut confirmé par révénement. 

Cependant il avoit lié la plusétroiteaniitié 
avec un des plus grande magûats , qui pen- 
dant Iong-terap$ le traita magnifiquement , 
ainsi que sa femme. Ce seigneui: étoit uq 
des chefs de la stricte observance , et ils eu? 
rent souvent entre eux des conversations, à ce 
sujet, Cagliostro s'eflEbrça de l'attirer à.;^a 
rit égyptien ; et pour y parvenir il fit dan^ 
sa maison des expériweeç avec une pupille^, 
de la m^me manière „qu^ celles dç Mittau, 
dont nous ayons parlé.. Il e.i^t^pour f:o]f}xake^ 
une deinoiseUe qui, étant en âge d'êîfjçma-: 
riée , p'avoit plus sans doute l'innocence 
et la simplicité du premieje âge , ce qui pou?? 
voit faire dpuler qu'elle yît ep eff^t touç ce 
qu'elle annonçoit ,. mais qui pourtant rép^u; 
dit parfaitement à toqtes les d^mandçs> :e^t 
eut toutes les visions; cependant ceseigo^ui^^ 
resta ferme dans sa maçonnerie* .> 

S'étant transporté de Varaoyié à Strasbourg, 
avant d'y arriver, il s'arrê{A\àF:rancfortr?iJirr, 
le-Meiâ. Il r,aconte ici un fait qui- luiarriv^ 
ayec djeqx personnes, et nous we flouvonsftous 
dispenser de le. rapporter dans sefe propres ter» 
mes: << Je m'en allai àFrapcfor,trSur-le^Mein> 
H où je trouvai MM..l!ÎN.:ftÉ;,]^. qui sont 

I 
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H chefs et archivistes de la maçonnerie delà 
« stricte ordonnance , appelée des illuminés. 
« Ils m'invitèrent à aller prendre le café 
4f ayec eux ; je montai dans leur' carrosse , 
« saès avoir avec moi ni ma femme ni per- 
i^^onûe de ma maison, ainsi qu'ils m'en 
€<• avoient prié , et ils me menèrent' à la cam- 
« pagiie, à la diâtanced'enviroti trois» milles 
«c de là ville ; nous entrâmes dans la maison, 
<< et aprèè avoir* pris le café, nous nous trans- 
« portâmes dans le jardin , où je vis une 
« grotte artificielle. A la faveur d'une lu- 
4c nitèt'e , dorit ils se munirent, nous des- 
-*< cendîmes par quatorze ou quinze marches 
« dans ûri soutèn^iri ,'et nous entrâmes dans 
€< utté chambi*e rôncte ,. au milieu de laquelle 
u je vis une table ; on l'ouvrît, et dessous- 
« étbit une caisse de' fer , qu'on olïvrit en- 
<<*cope, etdanslaqiielle j'aper^tis une- quan- 
4^ tit'é de fstpiêrm c^ deux personnes y pri- 
« rent un livré' «làfifùscrit, fait dans la forme 
« dun missel , au commencettièht duquel 
4< étoït écrit : Nous grands-màtlfes des tem- 
k pliers y etc. Ges mots étoient suivis d'une 
« formule de serment,. Gon<5ue dans les ex- 
« ^i^ssions l^s plus hoi-ribles , que jerfe puis 
#<• me rappeler, mais qui contenoient l'enga- 
« g^mentdf détruire tous les souveraitis des- 
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« potiques. Cette formule étoit écrite avec 
■« du sang, et avoît onze signatures , outre 
^< mon chilFre qui étoit le premier; le tout 
,i< encore écrit avec du sang. Je ne puis pas 
« me -rappeler tous les- noms de ces signa- 
« tures, à la réserve des nommés N. N. N. 
'4< etc. etc. Ces signatures étoient celles des 
x< douze grands-maîtres des illuminés ; mais 
« dans la vérité , mon chifti e n'avoit pas été 
,« fait par moi , et je ne sais pas comment il 
.«f s'y trouvoit. Ce qu'on m.e dit sur. le xîon- 
« tenu de ce livre, qui étort écrit en fran- 
. « cois, et le peu qye j'en lus, me confirma 
« encore que cette secte avoit déterminé de 
« porter, ses premiers coups sur la France; 
' <5 qu'après la chute de celte monarchje, elle 
« devoit frapper l'Italie, et Rome enparticu- 
« lier; que Ximenès , dont on a déjà parlé, 
« étoit un des principaux cliefs; qu'ils étoient 
. « alors au fort de l'intrigue , et.que la société 
.« a une grande quantité d'argent dispersé 
:.« dans les. banques d'Amsterdam , de Rotter- 
• « darisn , de Londres, de Gênes et de Venise : 
« ils me dirent que cet argent provenoit des 
<4 contributions- que payoient chaque année 
« cent quatre-vingt mille maçons , à raison 
.« de cinq louis par personne; qu'il servoit, 
« d'abord, à l'entretien des chefs, en second 
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. pris encore que les loges , tant de TAme 
. Hqueq-ederAfriq«e,montoH=otac^-^ 

. b^ de vingt n.ille.q«., *=J^^*r^ '^^ 
. jour de la S. Jean , sont obbgees cTenv^ er 

. au trésor commnn vingt-cinq kwrt dor. 
* Enfin ilsmofrireot des secours «»»^*' 
« en me di«uU qu'ils étoient prêts a me don- 
. ner josquà leur sang, et je reçus ««^^ 
. loois «Lplant. Nous retournâmes ensuite 
•c àFrancfurt.d-oùjepartisIe lendemain avec 
« ma femme pour me rendre à Strasbomig. » 
Noœ n'arons pas de traces suffisantes pour 
décider absolument de la vérité de cette his- 
toire. La femme de Cagliostro n'a pu nous 
en rien dire . parccque . comme nous l'avons 
vu, elle n'alU pas avec lui à la campagne. 
Le temps lui a fait oubUer les circonstances 
accidentelles de la rencontre de ces deux per- 
sonnes , et de l'absence de quelques heures 
qoe fit son mari. Celui qui a été chargé des 
interro^j^atuires de ce dernier est revenu a 
pli«sieurs repurise» et avec adresse sur cette 
«ilàtre , et le répondant n'a janiais varié. 
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CagHo»tro(i) (c'est lui qui reprend son ré- 
cit) s'arrêta quelques ànbées à Strasbourg , et 
seyante d'y avoir fait des prodiges dans la mé- 
decine. Les guérisons qu'il opéra furent en 
grand nombre et si merveilleuses , qu'en peu 
de tetaips sa maison se trouva pleine des be* 
quilles qu'y avoient laissées les estropiés qu'il 
avoit guéris. Mais ce qui fit le plus de bruit et 
ce qui l'occupa le plus , fut la maçonnerie. 
Ayant été visité par tous les maçons qui ont 
établi dans cette ville des loges de la stricte 
observance, il chercha à leur inspirer le goût 
de son rit égyptien. Il reçut un grand nombre 
d'entre eux , et beaucoup d'autres encore qui 
n'étoient d'aucune maçonnerie ; mais il exi- 
geoit d'abord qu'ils se fissent recevoir de la 
maçonnerie ordinaire. Ce furent indîstincte- 
ment des hommes, des femmes, des catholi- 
ques, des luthériens et des calvinistes. Il tint 
fort souvent ensuite des loges , tant dans sa 
jnaison , que dans une maison de campagne 
délicieuse , qui a conservé dans la suite le 
nom de Cagliostrano. 

(i) Ce que Caglîostro vient de raeo»ter sur les Il- 
luminés paroît vraJ. Pour éyît^r de faire ici une trop 
loDguç note , nous renvoyons Je lecteur à Taver- 
tissement^ placé en tête de c;et ouvrage. 

liij 
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Il fit très-souvent aussi ses expériences or- 
dinaires avec des pupilles , toujours en sui-^ 
vant les règles qui sont indiquées dans le livre 
de son système. Dans cette occasion et dans 
beaucoup d'autres, il fit les expériences sans 
le secours de la carafe, en plaçant seulement 
la pupille derrière un paravent qui représen- 
toit une espèce de petit templ^ Les interro- 
gations, et les travaux qu'il leur faisoit faire, 
ne se bornoient pas seulement à la descente 
et à l'apparition des anges , mais ils «'étea^ 
doient encore à la découverte de choses oc- 
cultes, d'événemens à venir, ou de matières 
curieuses, et quelquefois très-contraires à la 
pudeur. Il n'agissoit pas seul et faisoit agir 
à son gré tous les autres. II étoit cependant 
nécessaire qu'auparavant il leur communi- 
quât , et qu'il transférât en eux le pouvoir 
que , disoit-il , il avoit reçu de Dieu. Ceux qui 
ont voulu se bazarder aux travaux sans son 
consentement , et sans avoir reçu son pouvoir, 
n*ont produit aucun effet. 

Quelqu'un soupçonnant d'abord que, dans 
ces sortesjde travaux , il y avoit quelque intel- 
ligence entre la pupille et Cagliostro , lui mar- 
qua le désir de lui amener une jeune fille tout- 
à fait neuve, et qui lui seroit inconnue, pour 
qu'il travaillât avec elle. Cagliostro consentit 
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aussitôt à le satisfaire, ajoutant que tout ce 
qu'il opéroit, n'étoit qu'un effet de la grâce 
divine. La pupille fut donc amenée, les trar^ 
vaux réussirent heureusement ; et même Ca- 
gliostro voulut , pour mieux persuader , ou 
plutôt pour mieux aveugler le personnage,^ 
que lui-même imposât la main sur 1^ tête de 
la pupille et travaillât quelque temps avec 
elle, en lui faisant telles interrogations qu'il 
lui plairoit. Les questions , tant dans cette cir- 
constance que dans d'autres encore , ten- 
doient à découvrir les inclinations amoureu- 
ses de différentes personnes. L'incrédule reçut 
toujours les réponses qu'il desiroit. D'après 
cela rien n'est plus vraisemblable que ce que 
dit Cagliostro : que « pendant le temps de 
« son séjour à Strasbourg, il reçut beaucoup 
« d'honneurs, de politesses, de distinctions, 
« et une grande quantité de présens en ar- 
« gent, en bijoux et autres effets pour lui. et 
« pour sa femme. » 

Ce fut dans ce temps qu'ayant fait des cour- 
ses à Paris et à Basle , il associa encore beau^ 
coup de nouveaux adeptes à son rit. De Stras- 
bourg il passa à Naples où il reçut encore 
quelques autres personnes, mais c'étoient dçs 
étrangers. Il sut qu'il existoit dans cette ville 
des loges de Tune et l'autre observance ; ma 
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quoiqu'il y eût été invité , il ne voulut pas s'jr 
rendre. De NapleB étant retourné en France, 
îl s'arrêta à Bordeaux , où , dans l'espace de 
onze mois qu'il y séjoarna , il s'occupa prir^ 
cjpalement de maçonnerie. Ayant -fait dans 
cette ville la connoissance de beaucoup de 
maçons , il y forma encore une bonne quan-r 
tité de disciples de l'un et de l'autre sexe ^ 
pour sa maçonnerfe égyptienne. Il tint fré*- 
quemment des loges dans sa maison » répéta 
ses fastueux discours, et travailla avec la pu- 
pille. ^ ^ 

Il a ajouté dans cet endroit, sur ce genre 
de travaux, une particularité qui mérite d*être 
rapportée. Il suppose que pendant que les pu- 
pilles étoient derrière le paravent, elles dir 
soient souvent qu'elles touchoient la main de 
l'objet angélique; et eflEëctivement on entendoic 
un bruit au-deliors, comme s'il y eût eu der- 
rière le paravent une autre personne avec la 
pupille. Il regarde cela comme une nouvelle 
preuve que les apparitions que voyoient les 
-colombes , et les attouchemens qu'elles fair 
-soient ', étoient un effets de l'assistance spéciale 
de Dieu : cette assistance , dit-il, l'a toujours 
servi contre tous ceux qui l'ont ou persécuté 
ou calomnié, et principalement contre les 
ministres des tribunaux qui ont eu part à 
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-ses înterrogatoires ; tous ont éprouvé leschâ^ 
timens divins y par une mort ou rapide, ou 
ignominieuse , ou bien par d'autres infortunes 
qui ont empoisonné leur vie. 

Nous avons rapporté, dans le premier cha- 
pitre, uriê vision ce leste, qu'il dit avoir eue 
dans le temps de son séjour à Bordeaux. Cette 
vision, dit*il, lui donna un nouveau courage 
potir la propagation de son rit égyptien. Etant 
fiasse de Bordeaux à Lyon, il voulut visiter 
une des loges de la haute observance, dans 
laquelle il fut reçu avec tous les honneurs^ 
sous la voûle d'acier : il monta sur le trône 
du vénérable , et ayant invoqué l'assistance 
divine , il prononça un long discours sur Texisi- 
tence divine , l'immortalité de l'ame et le res- 
pect dû aux souverains ; il toucha le cœur de 
quelques individus qui montrèrent le désir de 
corinoître à fond son rit ; il voulut les satisfaire; 
et dans cette vue , il leur enjoignit de préparer 
la loge selon son système , de choisir douze 
maîtres, et d'avoir une jeune fille innocente. 
Tout fut prêt pour le lendemain , et il tint 
l'assemblée. Il commença par un discours , 
dans lequel il leut démontra que tout homme 
doit être apôtre de Dieu, prêcher le bien , con- 
seiller de fuir le mal ; et que , comme les apô- 
tres avoient toujours pratiqué cette maxime, 
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de mêhie , étant douze comme eux , ils dé- 
voient tenir la même conduite , en promettant 
avec serment de se conformer à tout ce qu'il 
leur imposeroit. 

Il leur fit faire alors le serment prescrit par 
son système. <^ Ensuite je leur prédis (ce 
« sont ces propres paroles) que , de même que 
« parmi les douze apôtres il y en avoit eu un 
« qui trahit Jésus-K^hrist , il s'en trouverait 
4< un aussi parmi eux qui trahiroit la société : 
« ils déclarèrent que cela ne pouvoit pas ar- 
'« river; mais je leur répétai deux fois la même 
« prédiction , ajoutant que ce traître seroit 
« puni par la main de Dieu. » Il passa en-, 
suite aux travaux de la pupille qui s'exé- 
cutèrent tant avec la carafe , que derrière 
le paravent ; ils eurent le plus grand succès , 
et les anges descendirent et apparurent, effet 
toujours nouveau de Fassistaiice que Dieu lui 
prêtoit; assistance dont il voulut encore pa- 
roître ne pas douter, même dans ses interroga- 
toires; car il offrit à ses juges, s'ils vouloient 
dans le moment lui faire amener cinquante 
Jeunes filles, de leur montrer le pouvoir qu'il 
avoit en tout temps pour de telles opérations. 

L'heureuse réussite des travaux étourdit 
les Lyorinois, et leur-surprise augmenta en- 
core, lorsque le lendemain ils virent déserter 
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tin des membres de la société. Cet homme ^ 
continije Cagliostro , fut bientôt puni par la 
main de Dieu , car quelques mois après on 
lui vola tout ce qu'il possédoit , et de riche qu'il 
étoit, il devint misérable. Les autres prièrent 
Caglio^tro de fonder dans cette ville une loge- 
mère j durit égyptien ; il y consentit, la loge 
coûta beaucoup, et fut construite avec une 
grande magniKcence ; on y voit des ateliers 
et des pièces séparées pour l'exercice des trois 
grades, d'apprenti , de compagnon et de maître. 
« J'instituai donc (c'est lui qui parle) et je 
« fondai dans ce lieu une loge du rit égyptien , 
« sous le nom de loge-mère ; elle fut appelée 
« ainsi , parce qu'elle devoit avoir la primauté 
« sur toutes les autres loges dont elle devoit 
. « être la mère et la maîtresse. » Et comme 
les loges-mères de la maçonnerie ordinaire 
ont coutume de prendre la dénomination de 
quelque vertu principale, il donna à celle-ci 
le titre de Sagesse triomphante. 

La fondation de cette loge fut faite par 
lui, avec tôutes.les cérémonies qu'il a détail- 
lées dans son livre. « Je leur laissai l'original 
« de ce livre, ajoute-t-il, avec mon sceau au 
« commencement et à la fin ; ce sceau repré- 
« sente un serpent percé d'une flèche. » Il tint 
successivement plusieurs assemblées dans ce 
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lieu , et y fît des discours merveilleux sur le 
rit égyptien, sur la divinité, les mystères de 
la foi, la sainte écriture , enfin sur dîflFgrentes 
matières, toutes morales et sublimes. Comme 
fondateur et instituteur de la loge, il fut re- 
connu pour grand-matire ^ ce qui ,^ans la 
maçonnerie ordinaire, s'appelle grand orient) 
et comme tel , il créa deux vénérables qui , 
dans son absence , présidèrent la loge , et y 
firent les travaux avec les pupilles; pour cet 
eflfèt, il leur communiqua sort pouvoir, sans 
lequel il n'auroientpu réussir : il leur donna 
le modèle de la patente qu*il fit graver, et 
dont on tira beaucoup d'exemplaires. Ils furent 
distribués aux agrégés , et signés , non-seu- 
Jement des deux vénérables et du grand secré- 
taire , mais aussi de lui-même , et il apposa son 
chiffre. « Ils m'en avoient prié, dit-il, pour 
« avoir l'honneur de posséder la patente , 
« scellée du chiffre de leur fondateur. » 

Il reçut d'eux ensuite, pour lui et pour sa 
femme, les tabliers et autres symboles de la 
maçonnerie, tous richement brodés et ornés 
d'argent, d'or et de pierreries. Enfin, la con- 
sécration de la loge se célébra avec la même 
solennité que celle d'une église; mais alor5 
Cagliostro étoit déjà parti : cependant il envoya 
du lieu où il se trouvoit , deux députés , pour 
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présider à sa place , et donner toutes les ins- 
tructions nécessaires pour cette cérémonie. 
Nous n'en avons pas le détail, et lui même a 
prétendu qu'il se souvenoit uniquement que 
parmî les cérémonies prescrites, étoit une 
prière continuelle de quarante-huit heures; 
que deux de ses fils (c'est ainsi qu'il avoit 
coutume d'appeler, et qu'il a encore appelé 
dans ses interrogatoires, les disciples de son 
rit) dévoient prononcer, en se relevant alter- 
nativement. 

La formule de la patente dont nous avons 
déjà parlé , et qui constate la formation de la 
loge , est coqçue en ces termes : 

GLOIRE, UNION, SAGESSE, 
BIENFAISANCE, PROSPÉRITÉ. 

« Nous, Grand-Cophte, fondateur et grand- 
« maître de la haute maçonnerie égyptienne 
« dans toutes les parties orientales et occi^ 
« dentales du globe , faisons savoir à tous ceux 
« qui verront ces présentes, que dans le séjour 
« que nous avons fait à Lyon , beaucoup de 
« membres de cet orient , suivant le rit ordi- 
« naîre , et qui porte le titre de sagesse, nous 
« ayant manifesté l'ardent désir qu'ils avoient 
« de se soumettre à notre gouvernement, et 
« de recevoir de nous les lumières et le pou- 
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« voir nécessaires pour connoître et propager 
« la maçonnerie dans sa vraie forme et dans 
« sa primitive pureté, nous nous^ommes 
<< rendus à leurs vœux , persuadés qu'en leur 
<< donnaiU des signes de notre bienveillance , 
i< nous aurons la douce satisfaction d'avoir 
« travaillé pouf la gloire de l'éternel , et pour 
« le bien de l'humanité. 

« Sur ces motifs , après avoir suffisamment 
« établi et vérifié auprès du vénérable et de 
« beaucoup de membres de ladite loge , le pou- 
« voir et l'autorité que nous avons à cet effet, 
5r< avec le secours de ces mêmes frères , nous 
« fondons et créons à perpétuité , à l'ôrîent de 
« Lyon , la présente loge égyptienne ; et nous ^ 
« la constituons loge-mère par-tout l'orient 
u et l'occident, lui attribuant pour toujours 
« le titre distinctif de Sagesse Triomphante 
<< et nommant pour ses officiçi-s perpétuels 
« et inamovibles, ' 

« N. vénérable, et 
' « N. pour son substitut. 
« N. orateur , et 
« N. pour son substitut. 
*^ fr N. garde des sceaux, archiviste et tré- 
« sorier , et 

<< N. pour son substitut, 
« N. grand inspecteur et maître des céré- 
monies, et 
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« N. pour soa substitut. 

« Nous accordons une fois pour toutes , à 
« ces officiers, le droit et le pouvoir de tenir 
« loge égyptienne avec les frères soumis i 
« leur direction , de faire toutes les récep- 
« tions d'apprentis , de compagnons et maîtres 
« maçons égyptiens, d'expédier les attesta- 
it' tions, de tenir des relations et des corres- 
« pondances avec tous les maçons de notre 
« rit , et avec les loges dont ceux-ci sont mem- 
« bres i en quelque lie^ de la terre qu'elles 
M soient situées , et d'adopter après l'examen , 
4c et avec les formalités prescrites par nous , 
« les loges du rit ordinaire , qui désireront 
« d'embrasser notre institution; en un mot 
^ d'exercer généralement tous les droits qui 
« peuvent, appartenir et appartiennent à une 
« loge égyptienne juste et parfaite , qui a le 
/« titre, les prérogatives et l'autorité de maî- 
« tresse-loge. 

« Nous ordonnons au vénérable , aux maî- 
m très, aux officiers et aux membres de la 
4< loge , d'avoir un soin continuel et une atten- 
« tiôn scrupuleifee pour les travaux de la 
i< loge , afin que les réceptions , et générale- 
« ment toutes les autres fonctions se fassent 
<i conformément aux règlemens et aux statuts 
« que nous avons expédiés séparément, et 
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« munîs de notre signature et du sceau^de 

« nos armes. 

« Nous ordonnons encore à chacun de^ 
<f frères, de marcher constamment dans le 
« sentier étroit de, la vertu , et de montrer 
« par la régularité de sa conduite , qu'il aime 
« et connaît les préceptes et le but de notre 
« ordre. 

« Pour donner de l'authenticité aux pré- 
« sentes , nous les ayons signées de notre 
i( main , et y avons appliqué le grand sceau 
« que nous avons accordé à ceXte loge-mère^ 
« de même que notre sceau maçonnique et 
« notre cachet profane.» 

« Donné à l'orient dé Lyon. » 

On a saisi chez lui plusieui-s exemplaires 
de cette patente, mais en blanc ; on a trouvé 
feulement parmi eux une belle estampe qui 
représente une espèce de corneille : les enlT 
blêmes qu'on y voit sont le septangle ,» Iç 
triangle , la truelle , le compas , l'équerre , 
le marteau , les têtes de mort , la pierre cu;; 
bique, la pierre brute , la pierre triangu-v 
lalre , les, ponts de planches , Téchelle dç 
Jacob , le phénix , le globe , le temps , et 
d'autres encore , avec des phrases que l'on 
trouve éparses i^h et là ,' telJes que : Luc^m 
meruere labore; j. Odi prqfanum {^ulgus y cÇ 

arceo ; 
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nietis^ y puhate et ûpetietur' ^obis. là cons- 
tanti laborè spts. Aut vincete ^ aut mon. 
Tout cela proave qu'il à'iest Conformé aux 
erfiWétnes et aux dévises de la maçonnerie 
ordinaire. Entre autres partictilantés , il ne 
faul point oublier une ctùW , sur la bande 
dp laquelle étoîent ces trois lettres , L. P. D.. 
Ce.Caglibstro si ^rneux dans la maçonnerie, 
qui fit cette patente , qui a su donner yu 
compte exact des plus petites choses qui y 
sont désignées ; a affirmé constamment qu'il 
ignoroït xe que signifioient ces lettres. On 
sait d'haut re part qu'effes veulent dire ^ Ulium^ 
pedibus destrue ^ ( Foulei^ aux pieds les lys.)' 
Tfansfporté de Lyon à Paris , il reçut sur' 
le champ une foulé de visites de tnaçons , 
et sur-tout de ses fils- y c'est-à-dire', de ceilx^ 
qtïll^ aroîtprécédemrtîént affiliés à la macjon-- 
fterîe égyptienne, l.orsqu'ildemeuroîtà Streits- 
boUi^. ils èe joigriipent à d*autres personnes,, 
, pour Fe pi*lèr d'établir à^Paris une log^ê àm 
«on rit. • * \ V. ' / ' 

Câghostro ôe rendit à leurs désirs, et Ic^ 
logé fut dànstrui te V préparée et meubMe dan^l 
une' nîàiëph partii^utière , avec une richesse^ 
et une magnificence que rien n'égale. Il y 
présida' en qualité à^^ i^ênérable , de chef 

K 
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et à^ fondateur y et y reçut beaucoup de p«r-. 
sonnés» la plupart catholiques , sans omettre 
aucune des céjémoniçs, ordinaires ; il y fit, 
suivant sa coutume , des discoursmerveilleux ; 
il travailla avec deux pupilles. Tune fille et 
Tautre garçon, qui, à l'entendre, réussirent, 
siuguliërement, et le$ sçpt anges .descendirent 
du ciel. 11 ouvrit encore une loge dans sa 
maison"*, et y admit d'autres personnes qui 
étoient aussi catholiqiies. 

Les assemblées furent fréquentes dans les 
deux loges ; et non content de travailler seul, 
il fit encore opérer sa femme et d'autres per- 
sonnes. Il travailla un jour, à la prière de.ma- 
dame de la Motte, qui vouloit savoir de quel 
sexe etoit l'enfant qu'une mère avoit dans 
son sein; elle engagea Cagliostrp à inter- 
roger la pupille en sa présence; cçlle-ci. an- 
nonça que c'étoit un garçon , et satisfit ainsi 
lès desî rs.de tout le monde. 
' Mais ce qui étouna Je plus s^s fils^ ce fut 
son' aventure aveq un homme de distinction, 
cîiéf d'une secte de francs - maçons. Voici 
comme il raconte ce fa^it. Il y av^^ déjà du 
temps qu'un de ses partisans lui.pr.QpQ&oitde 
réunir ses forcés, c'^est-à-dire , gç3:iTancs- 
maçonsâvec ceux de ce seigneur ; i|3. lui pbser-, 
voient qu'une parèflle réunion feroî{,jua^rand 
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effet dans ' la France. Un soir Cagliostro le, 
vit entrer chez lui , et. lui fit le premier la 
piroposilion de se joindre à sa société ; ils en-, 
trèrent dans dé grands discours sur leur sys-. 
tême maçonnique; mais ils h^étoientpasd'ac*. 
cord sur On pojnt , c'étoit de savoir lequel 
des deux devoit passer le premier dans le 
parti de Tauire. Ils jouoient tous deux un. 
grand rôle dans la maçonnerie, et ni If un 
ni Vautre ne vouloit céder le pas. Cagliostro, 
hardi et intrépide propose de lui donner une 
preuve de la divinité de son système égyp- 
tien ; il lui offre d'amener chez lui un petit 
garçon ou une petite fille , dans Tâge de 
l'innocence , et de fafre le choix qu*il juge- 
roît à propos. Le seigneur conduit en effet 
un enfant de huit à neuf ans , et Tengage 
à travailler avee Ce petit garçon ; pour don- 
ner une plus haute idée de son opération,^ 
Cagliostro prononce qu*il va se substituer 
un tiere qui se trouvoit là présent avec les 
autres,* et qu'il lui donneroit le pouvoir de 
travailler à sa place. On met fenfant devant 
là carafe ; on lui fait faire les invocations et 
les prières d*Usage ; à peine celui qui opéroit , 
eut-il imposé la main sur la tête de ce petit 
garçon, que celui-ci commença à s'écrier, 
qu'il voyoît dans la carafe riiôtèl qu'hàbitoit 
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c^ seigneur ; que devant cet Iwtel , il y ayoit. 
ihie^personne qu'il nonima et qu*il désigna - 
cfeilè personne étbit dans Tattltude de lire 
uflè lettre; ensuite elle entroît dans rbôtel. 
On ôta fa carafe. L'enfant dît qu'il conti- 
nuoit toujours de voir Thôtel» et la même 
personne qui étoît alors dans telle clhambre^ 
Ct seigneur n'euf pas plutôt entendu ce qu'on 
Venoît de lui dire, qull vola dan^ Je même 
instant à son hôtel , et reconnut la vérité de 
tbut ce que Tenlant lui avoit annoncé» 

Le concours de toutes ces circonstances , 
q\>i paroissoient autant de prodiges aux yeux 
des spectateurs , acheva de ks aveugler. Ca- 
^ïhjstro a raconté qu'ensuite ils décidèrent 
qu'il devoît toujours rester parmi eux en qua- 
lité de grand-maître de l'ordre. On devoit 
intéresser la cour à écrire au pape et au 
sacré collège , pour que le pontife expédiât 
d'es bulles, et approuvât l'ordre égjfptien ^ 
comme l^ordre lentoniquç , celui de Jérusalem 
et autres semblables. On lui auroît impoSié 
pour quatrième vœu , l'obligation d'ena- 
pioyer ce sj^stême à la coçyersipïi des pro- 
testans , jusqu'à l'efFusion du sang; pour: 
(ïonner plus de consistance à cette société,,, 
on auroit érigé une loge avec une demeiire 
pouji" le grand-maîtrft et pour îos ^utres of-. 
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fif«rs chx rît : ç'auroit éié une espèce de 
rcrarent snr le même pîed que celui dès 
iemplitrs. 

Mais ce dernier projet et celui de réu^ 
tîîon avec l*autre société , ne purent être 
eflfecttiés. îls furent détruits par les recher- 
ches sur Taffaîre du collier , et par la dé* 
tentîon de Caglîostro à la bastille. Sorti de 
cette prison , exilé de toute la France , il 
alla au village de Passy. Parmi beaucoup 
d*aatres visites , il reçut celle de Thomas Xi- 
menés et d*ua autre grand maçon. t< Ils me 
te firent, dit-il , mille questions sur les affaires 
u de la France , sur les mauvais traîtemens 
«f que j'avois essuyés h Paris. Ils ajoutèrent 
« qu'eti qualité de premiers maçons de l'é- 
« troite observance , ils se donnoient beau- 
« coup de mouvemens pour venger les tem- 
« pliers ; qu'ils dirigeoient principalement 
^ leurs vti^s contre la France et l'Italie, et en 
<< particulier contre Rome.» Il tint une loge 
de son fit dans le même village , y reçut 
différentes personnes , et entre autres , trois 
femmes galantes. Treize ]QUYS après, il di- 
irîgea sa route vei'S Boulogne -sur - Mer, 
passa par Saint-Denis , n'y resta que peu 
d'heures, et y reçut deux autres sujets. II est 
bon d'avertir qu'on trouve souvent dans le 

K iij 
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cours de sa vie maçonnique , la réception dé 
plusieurs personnes qui , à ce qu'iLparoît^ 
n'ont pas eu le temps nécessaire pour qu'on 
ait pu remplir toutes les formalités et toutes 
les conditions prescrites d^ns le livre dont 
nous avons fait mention. Mais il a luirmème 
éclairci cette difficulté , en disant , qu'en qua- 
lité dechefel de fondateur d^ ordre ^ il crojoit 
avoir l'autorité compétente pour dispenser de 
la rigueur des cérémonies ; aussi le plus sou- 
vent il recevoit sans beaucoup de façons et 
de la manière qui lui éloit la plus commode* 
En s'embarquant à Boulogne -sur -mer., 
pour passer en Angleterre , il fut suivi d'uii 
cortège de plus de cinq mille personnes , qui 
exprimoîent les vœux les plus ardens pour 
son bonheur et lui demandoient sa bénédic- 
tion. Il nous apprend qu'il ne la leur refusa 
pas; qu'iMa donnoit tous les jours à ses ad- 
îiérens , de vive voix et par écrit , et en loge 
et hors de loge. A son arrivée à Londres , on 
l'invita à se rendre à la loge-mèrç , que la 
rnaçonnerie avoit fait ériger en commun dans 
cette ville. On le reçut avec de grands bon* 
neurs, au point même de lui pffrir la première 
place. Sur ces entrefaites , il arriva unegrande 
quantité de ses fils de Lyon et de Paris ; ils le 
prièrent de tenir une loge du rit égyptien ; 
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c'est ce qu'il fit souvent dâris sa rnaîson ; îl 
i-eçut diverses personnes de marque , et tra- 
vailla avec quatre pupilles d'un rang dî^tinr 
gué. Dans cette occasion ,iMui arriva un ac- 
cident singulier dont il proteste qu'il 'n'a ja- 
mais pu deviner la cause. Quelques hommes 
et femmes lui denjandèrènt des pouvoîrs'pour 
travailler par eux-mêmes ; îl les leur accor- 
da, comme il l'avoit fait à d'autres; mais ce- 
pendant les travaux réussirent si mal , que les 
pupilles eurent une apparition de guenons ^ 
au lieu d'anges qu'elles attèndoiènt. 
. Forcé à la fin de quitter Londres, comme 
nous l'avons indiqué ailleurs, il resta deux 
semaines dans une maison de campagne 
qui n'en est pas éloignée, et il y travailla 
avec un enfant qui lui servit de pupille. En- 
suite il passa à Basle. Il raconté que auel- 
ques personnes le pressèrent d'y établir uans 
sa maison, une loge égyptienne. Il ne put 
se refuser à cette demande. Ayant arrangé 
une chambre en forme de temple , qui res- 
sembloit en tout à l'intérieur delà loge de 
Lyon , excepté qu'elle n'étoit ni si riche, lit 
si magnifique, il y fonda une loge qu'il dé- 
clara, la loge-mère des pays helvétiques. Il 
reçut plusieurs des assistads avec toutes le^ 
cérémonies et les formalités de son rit. It 

K iv 



i5j> Vie fl3{B Ç^^tiçfTRo, 
travailla diverses , fpi« Wfc dçtix pupilles 
des dçux seîçes; ajaçt donnp à up.mari et 
à une femme l^e ^gn^de de maîtres-travail- 
içurs» ce qui s'appeHe maUr^^ ^ agissons 
daq^lA laogue des fraocçrmaxjooç , i( leur 
çc^mmypiqua le pouvaii; 4e trîavaUlef , ce 
g^'ïj^ firent avec le pla? grand wccès. Pour 
dpniiei' une fynpe régulière et de la con- 
sistance à cetjétitblissçmcqt,. pi àxwM cjnq 
Çr^nds officiers, il leur donna une patente • 
mais différente de celle de Lypn ; ony tqyoit 
autour un petit ornement t sans ai;icun em-^ 
|?lême^ avec Je seul nom de Dieu, ^^dessus. 
II jr apposa î|on ctiffre.ordinjaire et celui des 
cinq officie''^ cjoqt nous v-enons dç parier;. AU 
fivk il Jeur re,xn\t, Ja copie du Jivre entier où 
se trouve 1ç dét^U, de tout le «ystêoje. Ce 
livre l^ur servit ^è^^'oiis d^ règle, et ils ont 
CQOifcxw de s'y çpnfonper. ; 

Ca^giiostro ajoute ,qu'il a l^sé à Basle 
d*autrestracesde ^n pa^ç^ge , qui nç sont pas 
mpios intéressantes.. L<j>rsqu'il demeuroft k 
Çtr^bourg» çt qu'il faitoit des excursions à 
ip^slei il fit coostruife èyr lê territoire de 
cetje vjj)e un pavillon chinois. Ce pavilloa 
gui devbit ser\^ir à lexp^ience de la régéné-* 
ra^tîoq .physique çt mora/^, Jui nida beaucoup 
4^est>r^que;r à une pprsçopç iinç/ofte somme 



€«iunTR« IIL j:58 

d'argent , eomme nous l'avons dît ailleurs. 11 
existé encope; et si l'on reut croire le fonda- 
teur , il est en 61 grande recoJtomandation 
auprès des paysans , que lorsqu'ils passent 
devant, ils foitt diâ^eren^ actes de véoéra- 
tioa et d'hotnmdge « persuadés qu'il contient 
vu mausolée pour le camte Caglios(rx>. 

A Bienoe, où U ae transporta ensuite^ il 
tinf encore des loges égyptiennes^ et tra- 
vailla av^ d^s pupilles. A son passage à Aix 
en Savoye , à Turin » à Geoes et à Vérone , 
il eut des conférences avec beaucoup de ma- 
çons qu'il i}& pa nommer. A Roveredô , plu- 
sieurs personnes ayant été frappées de ses 
discours sur son rit, le prièrent de lefey re* 
cevoir ; il le fit, et tint loge à cet effet dans 
une maison de canopagne , et dans une chatn^ 
bre préparée avec magnificence, où il rçra- 
plit les fonctions et hs cérémonies prescri- 
teSr II leur donna aussi des exemplaires de 
la paiente imprimée à Lyon , par lesquels, 
suivant l'autorité '■ qu'il avoit comme grand 
fondateur de l'ordre, il les déclara maîtres, 
sans qu'ils eussent passé par les deux autres 
grades. II les i^commanda aux autres loges 
égyptiennes. 

Cette patente diffère de celle que nous 
avons déjà transcrite. Voici comme elle est 
conçue : 
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GLOIRk, UNION, SAGESSE, 
BIENFAISANCE, PROSPÉRITÉ- 

<f Nous , grand-maitre de la R. loge égyp- 
:if tienne à l'Orient de Médine , dans l'Arabie 
4f heureuse , ayant pris en considération les 
<c connoissances maçonniques de notre cher 

K frère et maître , nous lui donnons 

« par les présentes , la faculté de recevoir à 
<i tous les grades d'adoption ceux que leurs 
» mœurs, leurs mérites particuliers et leur 
i* vertus rendront dignes d'être admis à nos 
« sublimes mystères. Nous nommons à cet 
a effet notre susdit cher frère, pour présider 
f^ en qualité de maître la loge d'adoption nom- 

#c mée sous condition de n'y admettre 

« que ceux qui , par leurs mœurs et leurs 
i< vertus, pourront contribuer au bien, à l'é- 
t< clat, et à la splendeur de notre R. ordre; 
« Nous ordonnons aussi à tous les frères qui 
«f nons sont soumis , de reconnpître notre 

i< susdit très-cher frère , en qualité de 

« maître, et de lui rendre tous les honneurs 
« maçonniques dus à cette dignité. En foi 
« de quoi, nous lui avons expédié les pré- 
«< sentes, signées par nous, et munies de notre 
<f sceau 
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. • €< Donpé à rOrîent, de. . • . . .la. . • .'• -de 
f< Tannée nidcoonique^ 678 f. * 

II faut observer ici que comme Içs maçons 
ne comptent pas le commencement de l'année 
au mois de janvier, ils n'ont pas non pi u& la 
même ère que nous. Nous ne pouvons donner 
là-dessus une notion précise, parce que leur 
règle diffère, selon les différentes sectes auxr 
quelles elles appartiennent. 

De Roveredo , Cagliostro vint à Trente ; 
et enfin à Rome. Trente ne nous fournit au* 
cun événement particulier sur la maçonne- 
rie, parce que, comme nous l'avons dit dans 
le chapitre premier , il craignit la grande 
piété du prince-évêque. Cependant il n'en 
avoît pas entièrement perdu la pensée; il fit 
faire deux paravents pour les travaux des 
pupilles; mais ils restèrent inutiles. Il entre- 
tînt toujours une correspondance exacte avec 
les loges qu'il avoît fondées , et avec beau- 
coup de ses sectateurs, et s'aboucha avec tous 
les maçons qui passèrent par cette ville. 

Mais il ne fut jamais si inquiet, ni dans 
une perplexité de sentîmens aussi singulière 
qu'à Rome. Nous avons déjà dît que, d'un 
côté, la vigilance du gouvernement rinti- 
midoit; dç l'autre, il étoît pressé par son 
attachement à la vie maçonnique et parl'ia* 



iiS^ ViEBt CàgX'ï66*^ro , 
djgence tpii • commençott à se faire sentir. 
Ayant appris qu'il y avoît une loge érigée & 
Rbdie, îi voulut en prendre connbîssanee , 
et se lia avec les personnes qui la compo- 
ioient; mais il refusa d'assister k leurs as-^- 
semblées. Il fit cependant avec eux un repas 
k la campagne , dans lequel il prononça un 
discours relatif k sa maçonnerie. H prenoit 
souvent le plaisir d*en parler avec eux; et 
ils lui témoignèrent le désir d'être reçus à son 
rît égyptien. Il se conduisit de manière k 
ne pas détruire cette idée. Il leur fit lire plu- 
sieurs fois une partie du livre où son système 
est détaillé et qu*îl gardoit avec un soin ex- 
trême ; il leur en expliqua les mystères, et 
permit même à Viiù d'eux d'en copier des mor- 
ceaux. Cependant il ne voulut pas les recevoir 
formellement , leur promettant néanmoins 
de fe faire quand ils se trouveroient hoi^s 
des états du pape. En attendant il engagea 
quelques-uns à se faire toujours recevoir de 
la maçonnerie ordinaire , ce qui se fit dans 
la loge dont nous avons parlé. Gjpla suffit 
pour qu'ils rappelassent habituellement du 
nom de père, de même qu'il les appeloit ses 
fils ; enfin , ils reconnoîssoient en lui leur 
chef , et lui rendoient hommage comme à 
leur maîtfe. 
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Cependaut il contiûupit aa corredpoo<* 
dance, dam^ la forme et sous le langage oum^oi^ 
nique» avec les loges (^u'il avoit établie» cl 
les sectateurs écrangers. Entre autres lettre» 
qu'il écrWit surc^lle matière» il y en eut 
plusieurs a4rcs^ées à uà parisien, afiâ qu'il 
s'intéressât pour lui aupr^ d'une autre per^ 
$onne pour lui faire av<>ir de Targent* 11 
prioit ce correspondant de .travailler avec 
chaleur, lui prQo^ttant de le C(>nstitaer aoa 
vicaire général, avec un pouvoir aans boo^^ 
nés. Cependant le besoin deyenoit chaque 
jour plus pressant » et )e 3eçoùr8 n'arrivait 
pas. La nécessité plus forle qtie ses eraintea^ 
le for^a d'oSiir à quelques personiMhs de les 
instruire dams la science de Ut macooneri^ 
^g^ptieBne9,jet de;peni$er à folide^r à fioiii«^ 
une loge de femines. Sonpren^er dessein n'eut 
que fort peu ou oiêâie point 4^ Succès ; 
et il fut dissuadé du second/ parce qti'on 
lui ût remarquer qu'à Uome ou. lea dame»" 
n'âvoieot pas d'argent^ oit .^U^ ift^.youloieàr 
pas le dépenser. . . li , , t 

Nous avons dit qu'il! ^ reuaiît ppint di^n^ 
PofIi:e qu'il fit à quelques perjBoones: de leut 
communiquer les n^tiona de la maçonneriQ^ 
éjgyptienne. Iljf èa eut une qui ne voulut paa 
^en entendce parlte f d^Ox» a Ulrci» im .jottèrect 
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publiquement. Ils lui avoîent souvent montré 
le désir d'être instruits. L'un étoit dans Tai- 
sance , et Cagliostrp avoit lorgné au doigt - 
de l'autre une bague qui Fébiouissoit ; il ne 
s'étoit \y^s aperçu qu'elle étoit de pierres 
fausses, ll^se disposa donc à les satisfaire, 
et voici comment il sy prit. 

Les ayant introduits un soir dans sa cham- 
bre à coucher , il leur conta qUe les con- 
noissances qu'il avoit acquises en Egypte éta- 
blissoientun grade suprême de maçonnerie, 
auquel on ne pouvoit arriver sans avoir 
d'abord passé par les autres grades de la 
maçonnerie inférieure ; il ajouta que lui seul 
pouvoit dispenser de la convocation en forme 
de la loge» et dès cérémonies douloureuses qui' 
ont coutume de précéder l'initiation. « Comme 
i« maître dt loge suprême , continua t-il , je' 
« vous déclaië apprentis, je Vous' décl are com-' 
H pagnons , j^ vousdéclare niakres de loge or- 
«dinaire ; et je vous autorise à être admis à la* 
<lûge suprêmîe.* II leur fitensuiteun discours* 
relatiFàson rit,tirasonépée,leur6rdorina desel 
mettre à^eilôuK et de lever Jamain droite sur 
la tê'te,et,dan«t?et^e attitude iHeurfit jurer de* 
œ découvrir à personne ce qu'ils auroient vU^ 
et entendu:: Alors ayant frappé trois fois la^ 
tçrre.de son cpiéd^^ et Pépaiile droite des ihr^^i^ 
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tié$ avec'son épée, il leur mit ses doigts sur 
le front, leur soufla au visage, et leur dit: 
que par le pouvoir que Téterixel avoit donné 
à lui seul 9 il leur infondoit sa sagesse et celle 
de Salomon, et les dëclaroit maçons, her- 
métiques, pj^tjhagoriciens, égyptiens ; puis il 
teirmina la cérémonie en leur montrant le 
livre du rit, qu'ils ne voulurent pas lire parce 
qu'il sëntoit le musc. 

Dansd'autressoirées, il leur confia qu'ayant- 
découvert l'inutilité des loges de maçonnerie, 
ordinaire , il aVoit depuis long-temps fondé 
une loge dans laquelle , comme chef suprême, 
il communiquoit aux individus qui la com* 
posoient , les çonnoissances qu'il avoit acquises^ 
en Egypte , consistant principalement dans la 
manière de trouvjer la matière; première, et 
chariger les nqiétâux de natui^ ;. science par 
laquelle Salon^on avoit rassemblé Ja quantité 
d'or dont il est parlé dans l'écriture : il vou- 
lut aussi leur faire croire, que le but de ces 
assemblées maçonniques étoit le secret des 
secrets j^tifàQ tout ce qu'il pouvoit dire étoit, 
n^ulti sunt yocaù^ p^uci vero électif ré- 
servant à lui seul l'exercice des arts mécani- . 
qqeset secrets qu'il ppssédoit. II. leur expliqua 
epfin les signes» les* altouehemens et les pa- 
roles avec lesquels. \^ maçons de chaque- 
gradp se distinguent entre eux. 
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Juiques là, tes âent nouvéfttix tn^tîés^ lui 
rnootrèrctit toate la Muffi^îdsron e! \a téûé^ 
ratiaa possible^ maie qttand ee tfor à ¥txpé^ 
dition de la patoBte, la scène changea. II la 
lear oflTrk, leur ea motitrâ la forme (fai étoit 
la même que celle .expédiée à Lyon , et leur 
demanda par écrit letiii» ooms, surnoms et 
patrie» afin de les taire enregistrer en France. 
Cette expédition» qui a»Mit eofitë cînqâattte 
éctre^ oe plut pas aux nôtrveaut sectacetrrs: 
lia s'excuaferent , et définis îb ne lui parlè- 
rent jamais de la maçonnerie. Ainsi GaglSiostro 
qui , dans une grande partie du monde, avoir 
gagné beaiocoup avec Cette ressource, ne pnc 
à Rome» par leÈaèoiemfoyen, escroqaer même 
une bague de pierres faussés. 

Il.épnotrra.'de ragilatioii, et Cràfgme qae 
quelqu'un de ces gens ne Tèût dénoticé: Il 
piit, coniiaeiJ l'a dit Iui*ih6me dans ttn de 
ses interrogatoîrels , lé pértf'dir se jèt^ aW 
pieds d'il» cotdfeweur e«^élttiiàVowet* sa Faute, 
il £atïi se rappeler \à '<r<irifeëSfôti qu'rF fiV à 
Trente; il en fut de tt^tméûé Celfé-^ci, et il' 
déclara à deux personttes^de^ conficl'éncc ^tr'îP 
s'^toii Booqtié du saint-offidelW càUr^màFség^ 
gestes maoottiiiques par utie'ffttrre circitiàiyé' 
qu'il écrwt quelques fdiimâvaM&a détentrbn' 
àtootéa leal0ges~4e SâpWeé^tffl'ériè. IPaVoH' 
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dé']s^ reiçu l'avia qu'en effet il étok deoGncé» 
si nous voulons le croire > il prîoit pai* celte 
lettre circukire tous les maçons de le secourir 
en cas ^uM fût renfermé. Si nous croyons 
deux perspnnes qu'il mit dans Ja confidence 
d$ sa précaution , il rappeldt suivant rime, 
aux maçons, qu'ils savoient déjà ce qu'ils 
«voient à faire s'il lui arrivoit d'ètr^ arrêté; 
l'autre dépose qu'il les engageoit à tomt faire 
pour le délivrer» et à mettre le feu^ s'il en 
étoit besoin • au châtean Saint -Ange ou am 
saint-ofEce, quand il seroit détenu dans Tua 
ou dans l'autre. 

Tel e^ l'abrégé des gestes maçonniques de 
Cagliosiro : nous n'avons fait, en les racoiH 
tant^que donner la substance de ses confessionsi, 
en les réduisant à une certaine méthode , et en 
les renfermant dans les circonstances essen^ 
tielles ; une plus longue narration ne serviroit 
qu^à ennuyer le lecteur- Ce seroit nous arrêter 
trop long- temps aux détails du métier d'ua 
charlatan. 

Il nous reste maintenant pour compléter 
notre ouvrage, et pour l'intelligence de rbV 
toire que nous avons entreprise, à donner des 
éclaircissemens sans lescjuels on ne pourroît 
pénétrer le fend des actions mémei^, et à ré» 
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^ soudre certaines difEcuités qui rendent invrai- 
semblables la. suite des événemens. 

Comment Cagliostro » pourra demander 
quelqu'un ) Comment ce fourbe adroit, qui a 
su tromper et séduire une grande partie du 
monde 9 et qui , toujours inébranlable dans les 
interrogatoires qu'il a subis à Paris , n'a pas 
craint, pour ainsi dire, de nier la lumière 
du jour; comment a-t-il pu être amené à se 
trahir par de tels aveux? Tout cela dépend 
d'un seul principe. C'est que, malgré l'avis 
qu'il reçut de sa détention prochaine, il né- 
gligea de détruire et de brûler le livre qui 
contenoit tout le système de son rit égyptien, 
les harnois maçonniques, et toute sa corres- 
pondance, où il n'étoit question que de ma- 
çonnerie. Au moment où il fut arrêté, il vit 
sceller sous ses yeux tout ce qui pouvoit éclai- 
rer la justice ; il lui étoit donc impossible , 
ou du moins inutile , de chercher à nier, 
puisque l'assemblage de toutes ces pièces 
fournisscdent contre lui un corps de délit 
inexpugnable et une preuve évidente de ce 
4ont il étoit accusé. 

- Il est vrai que l'habitude de parler beau- 
coup ,et mal-à-propos, l'emporta , dans le cours 
de (plusieurs interrogatoires , à révéler plus 
que les4)ièces ne contenoient, et à éclaircir 
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bien des choses qui , avec le seul témoignage 
4e ces pièces, n'auroient été cfue de véritables 
énigmes. Il s'en aperçut bien, quand les mi- 
nistres qui Pinterrogeoient , revenant sur leurs 
traces, et résumant les faits qu'il avoît racon- 
tés, lui en objectèrent les conséquences qui 
n'étoient autres que la pleine conviction des 
délits dont il étoit chargé. Il auroit bien voulu 
alors retourner en arrière, et retirer une 
partie de ce qu'il avoit dit; mais il n'étoit plus 
temps. On avoit eu la précaution de lui faire 
signer, page par page, ses interrogatoires; 
et à la fin de chacun se trouvoit la déclara- 
tion formelle que le tout étoit conforme à ce 
qu'il vavoit avancé. Ce qui n'a pas non plus 
foiblement contribué à l'heureuse conduite 
de la procédure, c'est l'exactitude avec la- 
quelle il a été renfermé dans le lieu de sa 
détention. A la bastille, il avoit bien pu^ 
comme il Ta dit , se ménager le moyen de 
mentir constamment , et d'éluder la procé- 
dure, en corrompant ses gardes et les mî- 
nistres eux-mêmes à force d'argfent (ï). Ici, 



(ï) Nous accorderons volontiers à l'auteur que le» 
prisons du saint-office sont encore plus dures que 
n^\ l'étotent ordinairement celles de la bastille ; 
mais il voudra bien nous accorder à son tour , qu'à; 

Lij 
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disons la vérité, il en est arrivé tout autrement, 
lia couru dans la ville un bruitque tel qui de- 
voit veiller à la sûreté de sa détention» étoit son 
protecteur secret; mais ce bruit étoit caiom* 
nieux. Le ^uge qui l'interrogea, fut instruit 
de ce bruit; il n'y crut pas > mais pour s'as- 
surer de la vérité^ il fit à l'accusé des ques- 
tions par les réponses desquelles il auroit 
découvert si le prisonnier étoit instruit de 
quelque chose : le résultat fut tel que nous 
pouvons affirmer que Cagliostro a parfaite- 
xi)ent ignoré le$ plus légères circonstances de 
sa procédure, 

Maist demaod^ra-t^oo ^ qu'a-t*il donc tant 
raconté sur la maçonnerie ? Son premier dé- 

n I ■ I I i I I II 

la ba&tille qn ne gardent f^ mal ks prisonnieis. U 
croit ^u'en France, CagUo9tro, du fond de sa pri- 
son y a corrompu les ministre à force d'argent : 
sorrumpendo li tustodi e ministri colla Jozza dell* 
ère, J'Ignore quels sont les ministres dont il parle ; 
je ne crois pas que tous les mnistres fussent ineor- 
tuptil)!^! ^ mais .je soup^gnoe foci qckt CagiJQstro • 
meati* Les prisonniers a'avoient pas d'argent à la 
t»astUIe ; on les fouîlloit au moment de leur entrée, 
et oà leurôtoit jusqu'à là plus petite pièce démon* 
noie. C'est ca qui est pr<ftttyé par J«a registres d'^/x- 
tr^g. Supposons que quelque prisonnier ait eu Fa-» 
dresse de cacher un p^u d'argeot; ^ il d'^ avoit pat 
^f de quoi Qqrrompre des miaistras* 
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Touement à la maçonnerie ordinaire; la célé- 
brité , le crédit) Fascr^ndant qu'il a acquis sur 
les loges de cette maçonnerie ; l'invention , 
ou do moins la réforme du ^tême égyptien; 
une foule de Mjets dé Tun et Fautre sexe et 
de toutes les religions affiliés à cette 9etîe ; 
la propagation de ce rît dans ui>e grande par- 
tie du monde; voilà des faits qu'on ne saurott 
nier , et on les doit à ses aveux. Non-seule* 
ment sa f«tt>me, sa compagne inséparable les 
a confirmés ; ses papiers en fournissent ^es 
preuves irréfragables; et une lettre d'an voya- 
geur, arrivée dans le cours du procès, assure 
qu'il a vu de ses yeux , à Lyon, le magnifique 
temple érigé pour l'exercice delà maçonûerle 
égyptienne instituée pai* Cagliostro. On voit 
au milieu son buste en méw-bre. 

Peut-'être les détêrîls magnifiques dans Ics-^ 
quels le fourbe est entré à ce sujet , ne mé- 
ritent-ils pas une entière confiance : il croyoît 
peut-être se donner une importance qui pour- 
roit îuî être Utile. Le nombre? de ses secta- 
teurs, montant à quelques mîHîotïs, comme 
il Ta déclaré , peut être une exagératron dont 
Je but étOTt de se montrer redotitaMe. Les 
pièces montrent que fe nombre en étoit con- 
sidérable ; mais non pas à cet excës. Il est 
certain aussi qu'avec le temtps ils diminuèrent^ 

L iij 
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parce qu'ils durent ouvrir enfin les yeux sur 
rioaposture de leur grand-maître. Mais nous 
savons d'ailleurs par ses papiers que, jus- 
qu'aux derniers temps qui ont précédé sa dé- 
tention, les loges qu'il avoit fondées étoient 
encore en vigueur. Il est bien, certain que la 
idésertion de quelqueis^uns de ses disciples lui 
jétoit fort indifférente : il lui sufBsoit d'çq avoir 
tiré ce qu'il cherchoit ; de Targent. 
. . On ne comprendroit pas comme il a pu 
répandre sur tant de personnes et en tant de 
lieux Taveuglement , si l'on ne savoit pas qu'il 
a eu surtout des succès dans les endroits où le 
gouvennementou la dépravation du coeur avoit 
affaibli les fonderaens de la foi catholique. Il 
n'a pas non plus été, assez mal-adroit pour né- 
gliger de choisir pour ses disciples les igno- 
rans , et de choisir les plus riches : il a toujours 
eu l'habileté de corrompre et d'envenimer les 
esprits en secondant les vices du caractère, 
et le penchant des passions. Nous avons vu , 
en plvisieurs endroits , quels triomphes il 4 
dus à sa prétendue science de la pierre phi- 
losophdle. S quelqu'un le consultoit sur son 
penchant pour le. beau sexe, il réponjipijtque, 
pour être bon maçon , ou , ce qui est Ifi même 
chose , pour êti'e homme parfait , il n'étoit 
pas npcessaire^ d'être bon Mcapucin, « Vive? 
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<e gaiement , ajoutoit-il , et contentez-vous ide 
«c croire à moi et à mon rit. » Par ces moyens, 
et avec de telles n^aximes, ses succès ne pou- 
voîent manquer d'être aussi étendus que ra- 
pides. 

Nous avons dit ailleurs qu'entre les condi* 
tîons nécessaires pour être admis au rît égyp- 
tien, il falloit d'abord être affilié à la ma- 
çonnerie ordinaire. Ce mystère devoit avoir 
quelque motif. Dans la procédure , on a des 
indices que Cagliostro avoit fait ce règlement 
pour tirer un avantage particulier de son rit* 
Comme ce rit contient un système absolu- 
ment nouveau , et le principe merveilleux dé 
la régénération physique et morale , il liiî 
étoit plus facile d'enivrer les maçons ordi- 
naires, déjà formés avec une coupable indus* 
trie, par leurs directeurs et leurs maîtres, à 
la recherche de choses prodigieuses qui con* 
tredisent la nature. Interrogé là -dessus, il 
répondit que le but de sa maçonnerie étant 
d'insinuer les maximes de l'existence de dieu 
et de l'immortalité de l'ame , il avoit résolu 
de n'y admettre que des maçons ordinaires, 
parce que ce sont eux qui combattent ces vé- 
rités. Mais d'abord il est faux qu'en général 
ils ne réconnoîssent pas un dieu et l'existence 
de la vie future. Accord :>ns cependant quo 

Liv 
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. cela soit vrai. Si too objet avoit été celui quHl 
prétextoit» pourquoi, lorsqu'il se préseatoîe 
cka catholiques , qui n'étoienC affiliés à aucune 
nacooœrie » exigeoit-il pour première cornii- 
tion ) avant de les admettre à la sienne , qu^ils 
s'enrôlassent dans la maçonnerie ordînai- 
re?(i) Ou , dans ce cas , il n'avoit pas de œo- 
li^ de les admettre » ou le but ^e hsur admis- 
sion devoit être différent. De plus > s^il étoit 
vraimeot dévoré d'enraciner ces maximes dans 
les âmes des mécréans , pourquoi ne recevoit- 
il pas ceux qtiî , sans être défa maçous , com- 
bat toieot cette doctrine? Il se perdit ei^ vour 
lant répondre à ces qt)estions ; Remportant 
d'abord contre ses juges» il dit qu'ils lui fai- 
soient un crÛBie de tout , qu'il n'jr avok qu'à 
]ire ses' interrogatoires , et qo'oo y trauveroiir 
ce qu'il avoit prescrit. On lui <>bserva qu'il 
» étoit pas question du règlement Iui-Rié«ie, 
mais du motiP qui l'avoit engagé i le porter. 
J'admeiirai j répondit-il , toul ee que ^h)us 

-^- - 

' ()) Potnqnoi l'auteur nomili««t'-il «««lusiveaieBt 
ici lés fçkthcJîfues ? PeBse-t*îl que les piotestam 
ne cxoy^ewx pas & i'exis^teiKe àe dieu » eti Ttraiiior^ 
tsXiXé de Tame? Quelle i^noraoce, ou <|qLelIe mau- 
vaise foî ! Parmi les hommes nés dans le catholicisme ^ 
îîya peut-être plus de i^atérlalistes que dans les au-> 
t*es «eètet cttréri^nnes.^ 
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ê^oudrez^ On lui dit quVm ne vouloit de lui 
que la vérité, et u«« réponse nette. J^ai dit 
la mérité j repiîqua-t-it. Nous rapporterons 
quelques traits de ce genre , qui sont très- 
fréquens dans sa procédure, parce qu'ils font 
mieux comprendre le caractëre de l'hcMnrae 
et i'esprît de ses opérations. 

Mais ce qui , plus que toute autre chose , 
piquera sûrement la curiosité des lecteurs , 
c'est réclaiixissement de ses dibcours , de ses 
prophéties, de ses travaux avec les pupilles , 
qui reviennent si souvent dans l'exercice de 
sa macoonerie. Nous allons en parler séparé- 
ment. 

Il prétendoit , comme nous Ta vous vu , se 
soutenir dans ses discours, pendant plusieurs 
heures, avec une éloquence qui enchantois 
les auditeurs ; avec une sublimité qui mon- 
troît la plus vaste connoîssance , la plus pro- 
fonde pénétration des matières sacrées et 
profanes; aveè une suite de raisons qui arra- 
choient les mécréans à Terreur , les portoient 
avoir la lumière, et à embrasser la religion 
catholique* Sa femme, qui a été présente au 
plus grand nombre dé ses discours , rapporte 
qu'ils étoîent de la plus ennuyeuse prolixité, 
décousus , încohérens , et aussi peu eoncluans 
qu'il soit posb4bîe de Timaginer. lî avoir 
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coutume de se préparer par quelques bonnes 
bouteilfes de vin. Ignçrant sur toutes les ma- 
tièreS) il s'adressoît souvent même à sa femme, 
pour qu'elle lui fournit quelque texte de 
l'écriture sur lequel il pût parler. Un dialecte 
sicilien , mêlé d'un mauvais jargon françois , 
rendoit son élocution vicieuse jusqu'au dégoût. 
Il admettoit toutes sortes de religions , soute- 
nant que, dès que Ton croyoit à l'existence de 
dieu et l'immortalité de l'ame , il étoît égal 
d'être catholique, luthérien, calviniste ou juif 
En parlant des souverains , il s'accommodoit 
au génie des auditeurs , insinuant quelquefois 
lasubordination , plus souvent l'indépendance» 
et ayant coutume d'appeler les souverains des 
tj^rans. Il parloit toujours avec mépris de la 
personne et de l'auCorité du pontife romain, 
et de toutes les hiérarchies ecclésiastiques. 
Enfin 9 par ses discours-, il n'a fait que chan- 
ger les catholiques en mécréans , et les athées 
en déistes. 

Cette peinture n'est point exagérée, et sa 
femme n'est pas la seule qui en atteste la 
vérité. Il y a dans les actes du procès les 
dépositions de plusieurs témoins qui l'ont 
entendu discourir en plusieurs occasions sui- 
vant les principes de sa maçonnerie , et qui 
assurent qu'il parloit beaucoup, mais sans 
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méthode , sans logique , sans objet , et avec 
un tel entortillage de paroles et d'idées , que 
Ton sortoit sans savoir ce qu'il avoit voulu 
dire. Le juge qui Ta interrogé , a été obligé 
de souffrir le supplice de Técouter , pour 
entendre un vain son de paroles qu'il pro- 
Féroitsans» pour ainsi dire, reprendre ha* 
leine : et quoiqu'il Pait souvent averti et prié 
de resserrer les idées , et de se renfermer 
dans ce qui étoit nécessaire à dire , il ne lui 
a jamais été possible d'arrêter ce torrent de 
çharlatanerie. Au milieu de cette extrême 
confusion , il a été réduit , pour obtenir une 
suite de choses intelligibles, de le ramener 
presque toujours sur ses pas , et de le soutenir 
en quelque sorte par la main , dans le récit 
historique de ses aventures. 

Pour que Ton pût avoir un jour un témoi- 
gnage de sa manière de raisonner et de s'ex- 
primer, on lui a plusieurs fois donné la liberté 
de dicter les réponses à ses interrogatoires , et 
Jes objections qu'on lui faisoit. Nous en rap- 
porterons une , et ce sera faire assez connoître 
les autres. On l'interrogeoit sur des propos 
qu'il avoit tenus contre le grand ouvrage de 
la réderpption et de la mort de Jésus-Christ; 
il nia, et pour appuyer sa négative , Voici le 
galimatias qu'il prononça : « Je répons que h 



ijî^ Vie de Cagliostro,. 
« tout est faux ^ parce que dans mon système 
<f primitif» dans toutes mes opérations , je fais 
« grand cas du serpent avec ia pomme dans 
4( la bouche , qui est mon chiffre » qui dénote 
«r la cause du péphé originel et de toutes nos 
#c disgrâces : la rédemption de Notre-Seigneur 
« Jésus- Christ a été ce qui l*a percé, comme 
« nous devons toujours Ta voir sous les jeux et 
«c dans le cœur ; comme les jeux et lé cœur 
«c sont le miroir de Tame , et que tout homme 
«f doit être toujours en garde contre toutes 
«f les tentations du diable : et en conséquence, 
^ crojant tout cela, et la rédemption de Notre- 
« Seigneur Jésus-Christ , et l'ayant toujours 
«c fait observer, il n'est pas possible que j'aie 
a parlé comme ci-dessus , parce que c'auroit 
« été dédire ce que j'ai dit par-tout, >> 

Un homme que l'on sait avec certitude, 
aux termes de sa propre confession , avoir 
eu en horreur , dans sa jeunesse , les premiers 
rudimens des sciences ; qui , dans sa jeunesse 
et dans tout le cours de sa vie , ne s'est atta- 
ché à d'autre étude qu'à celle du vice , de 
l'imposture et de la fourberie, pouvoît-il être 
Capable des discours qu'il a vouîu s'attribuer? 
Mais ce n'est rien encore : que <iiron8*nous 
de sa science théologîque et saci'ée, qni for- 
moitié sujet de tous ses discours , et par 
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laquelle II a opéré tant de conversion^ ea 
faveur de la religion catholique? Il auca donc 
traité profondément les matières de la pré* 
destination , de la grâce 9 et du libre arbitre ? 
Assurément. Interpellé un jour de dire quels 
étoient les péchas capitaux et les sources de 
de toutes nos fautes , il répondit qu'il n'eu 
savoit pas le nombre , et qu'il se ressouvenoit 
seulement de quelques-uns , tels que la gour- 
mandise I Tenvie , la presse , la luxure et 
Tusure. Interrogé sur les vertus théologales» 
il dit : M Si Ton me nomme la première » je 
ii m'en ressouviendrai. » Sur les vertus cai- 
dinales , il répondit : «« Qu'elles étoient les 
4r mêmes que les vertus théologales.»* Oa 
Tinterrogea sur les conseils de perfection ; . 
et il donna pour réponse : La foi , l'espé- 
rance , et la charité. Engagé à réciter des 
actes de fol , d'espérance et de charité , voici 
comment il s'exprima : « La foi est l'élise; 
<c la charité est le lien de la perfection; l'es- 
« pérance est celle de la gloire éternelle. >» 
Sur l'effet du sacrement de confirmation , il 
dit : «< C'est une confirmation du baptême. »» 
Laissons de côté ces particularités » sur les- 
quelles il se montra toujours égal à lui- 
même. Interrogé si l'homme a le pouvoir el 
Tautorité de commander aiu esprits célestes» 
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voici comme il déploya sa réponse : « Je croîs 
«( que rhomme, avec la permission de dieu, 
€€ peut parvenir à cela , parce que dieu , 
« avant sa mort, nous a laissé et donné la vision 
« béatifiqueet divine, que l'homme a été créé 
« à l'image et ressemblance de dieu , et les 
ft anges n'ont pas été créés comme l'homme, 
« mais divinement. 

Nous ne parlerons pas ici de son éloigne- 
ment des sacremens , de sa continuelle viola- 
tion des préceptes de l'église , et de tout ce 
qui forme l'ensemble de scélératesse dans 
Itquel sa vie a été continuellement plongée. 
L'argument que nous allons proposer , prou- 
vera toujours invinciblement contre lui , et 
suffira pour démasquer son imposture. Il a 
voulu soutenir que ses discours" si sublimes, 
si avantageux à la religion catholique ont été 
constamment relatifs au système de sa maçon- 
nerie égyptienne , telle qu'elle est exprimée 
dans le livre dont nous avons parlé. Il faut 
donc quunp de ces trois propositions soit 
vraie : ou que son système est pleinement 
catholique , ou que les discours supposés ne 
sont pas vrais , ou qu'ils ont iin tout autre 
effet que celui d'être utiles à la religion ca- 
tholique. Si , d'un coté, nous ne pouvons nous 
attacher à la première proposition , parce 
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qu'elle répugne à révidence , aux lumîères de 
la nature et à ce que dicte la raison. Si , d'un 
autre côté, on ne peut nier qu'il n'ait tenu en 
loge et ailleurs ces discours prolixes et dog- 
matiques , nous serons obligés d'admettre que , 
s'ils ont eu une conséquence , elle a dû être, 
ou de faire devenir hérétiques les catholi- 
ques, ou de confirmer les hérétiques dans 
leur fausse créance, ou de les transporter 
d'une erreur dans une autre. 

Ne pouvant §e débarrasser dans les inter- 
rogatoires, dé la force invincible de ce raison- 
nement , il prit le parti de déraisonner. Une 
réflexion se présente ici : il y eut un grand 
nombre de ses sectateurs , et peut-être même 
la plus grande partie, qui restèrent enivrés 
de ses discours, les apprirent , les célébrèrent 
comme quelque chose de divin. Comment cela 
put-il arriver? C'est que l'aveuglement s'at- 
tache à l'aveuglement. Souvent il leur arriva , 
comme il étoit bien naturel, de ne rien com- 
prendre aux discours de leur maître , et ils 
imaginèrent qu'il avoit parlé , non physique- 
ment, mais moralement, c'est-à-dire ; avec 
mystère et d'une façon énigmatique ; et , 
d'après cette idée, ils interprétoient ses sen- 
timens à leur volonté. 

Ses prédictions . servirent à augmenter le 
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fanatisme. Il les attribuoit à une assiaUnce 
spéciale dont il a voit plu à Dieu de le favo* 
riser : toutes, a-t-il assuré, avoient été l'effet 
d'une inspiration supérieure. Sa femme a su 
assigner la cause de quelques-unes de ces 
prophéties ; elle les rapportoit.au soin curieux 
qu'il se donnoitpour être instruit le premier 
des faits les plus cachés, et quelqueR^is aussi 
à une prévoyance tout simplement fondée sur 
des données naturelles. Par exemple » si , à 
Mitau , il prédit à une demoiselle qu'elle 
seroit bientôt mariée, il fondoit cette pro- 
phétie sur ce qu*il eut connoissance de l'amour 
que celui qui devint son époux , nourrissoit 
secrètement pour elle: s'il prédit à un homnoe 
sa mort prochaine , le déplorable état de sa 
santé auroit inspiré à tout autre la même pré* 
diction. 

Des mauvaises actions de cet bon) me que 
nous avons exposées jusqu'ici , de celles que 
nous joindrons encore, chacun pourra juger 
de celles sur lesquelles nous aurons gardé Je 
silence. Nous nous contenterons de dire qu'on 
ne doit croire les événemens surnaturels , que 
lorsqu'il ne reste aucun moyen d'en expliquer 
la possibilité. Gigliostro a toujours eu à ses 
ordres une mine inépuisable d'impostures. . 

Passons aux travaux à^pupilh^. Il est cer- 
tain 
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tkffi'quëtrib^SQiiventCagliosiro atruvaillé <m 
a fait travailler les autres arec des pupilles», 
d'e^-à'^ire , avec de jeunes g«rçon$ pu de 
jeunes filles dans V^ge d'itincmceQce , commç 
«fous l'avons déjà dit. Il est encore certamque 
€es pupilles, dans les opérations maçonniques^ 
ont répondu aux questions qU'Oo leur faisbit^ 
et on dit avoir vûice Ènv quoi ils jetaient îi^ 
tm*rogés , et partietilièrenneiit des anges. Cdni< 
ment cela est^il arrivé ? Cest ce que noua 
avons à< chercher. ^ . . > . : . 

Cagtiostrot suivant sa coutume , Ji intrépiV 
dément assuré que. tout cela était; Ifefletxl^uD» 
protection spéciate^e dieu envers Iqi ; que 
dri^u avoir daigné lui accorder de cette ma» 
t^i^pe la vision béatifique , pour qu'il put mi'eus 
réussir dans son projet d'enraciner prôfondéf 
fnent son système ég3rptien, d^insiuuer les 
^masimes de ^l'existence de dieu et de l'im* 
knonalîté de Famé , de convertir les iocré-*- 
doles et de propager le catholicisme ; qu'aussi 
41 avoit toujours coutume, dans ces occasioias » 
de ranimer t» fei- en dieu , de Je prier e( àti 
l'invoquer de ccetor: 

:' -Ecoutons à présent ce qu'a dit sa» femme. 
Site a( déposé' en substance, que plusieurs des 
|]^pittei^ avoieut été prévenus^par son mari % 
sur tout <re qu'elles «foient à répondre daoslçfi 

M 
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travaux;qiie quelquesautresccpendant^dioisis 
et aihen^ à Vimproviele » n'avoieot pu oj^ëfer 
que par ua art diabolique. Elle a fait cou* 
pottre que » l'ayant prié plusieurs fois de lui 
communiquer le principe de ses opérations, ^ 
il avoit toujours refusé de la contenter , disant^ 
qu'elle n'avoit pas assez de courage et de force 
pour supporter ce mystère. Elle a ajouté qu'il 
lui avoit seulement appris à travailler • eu 
disant : par U pouvoir que }e tiens du Grand- 
Cophte j et en Frappant trois fois la terre du 
pied droft. Elle a révélé enfin que ces sortes 
de travaux n'a voient presque tau jours' été dix 
rigés: que vers des fins. secondaires et poqr 
ses propres intérêts, faisant quelquefois pa- 
roitre les maçons , ses sectateurs ^et leurs pa« 
renSy jouissant du salut éternel; et ceux qui 
ne lui avoient pas permis de les duper » on 
qui Tavoient trdité d'imposteur, condamnéf^ 
aux peines de Tenier : quelquefois encore il 
instruisoit les pupilles à donner aux anges 
qui étoient censés leur apparoitre, les trait$ 
de sa femme , pour que les assistaos s'aflfecr 
tionnassent encore plus pour elle. 

Le gazeiiêr de Ttiurope attaque très-forte- 
ment Caglîostro sur ce genre.de fourberie ^ 
et prouve que tout cela n'éloit qu'un j.eu:^ 
gobelet* Pour nous » quoique les lniuièm 
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de la religion et de la raiaÔD noué fàsmnt 
reconnoiitre dans les décIaratifiQS de K]ag:Ik)S« 
tro, leâi.traits ordinaires de ëon impiêté^et 
de son impoituve , nous laiiserons aux aiilt^ 
à décider si Ton doit préférer l'assertion :i!ii« 
gàzetier à Topimon de la daroie; Toutelperf* 
sonne de bon sens reconnoîtra sans peine x;e 
qnon en doit penser, en. Itsadt ce qui suit. 
Parmi les: papiers. de Gagliostro on a trouvé 
deux relations de ces sortes de travaux , que 
lui avoient envoyées, en son absence » quel- 
ques-uns de ses sectateurs , soit pour lui de- 
mander des éclaircissemens » soit pour lui en 
rendre compte. Nous les rapporterons ici en 
entier, afin que chacun puis^teq j.uger Tes- 
pjjt. Voiei la première. . 

ff Le vingtième jour du huitième mots. ' , 
- « La*M. . . A. . . (i) travaillant. 
.{ « Après tes oHres spir. ^ le pupille » av^nt 
ir; de voir l'ange , dit : > 

4c Je me trouve dans un lieu obscur. 
^ « Je vois; uae épée d*or ^u^ndùe. 
' 4c Je VOIS venir I<etitherl^ug, a 



(i) S}gni£e la maîtresse éiffiisanie : c^^Mt^-dite ^ 
ieMe qui faisôit le traTail. On ehercberoit envaio i 
èùmpreaàrè: ce niorceau, t or leqitél; Cagliottro a'» 

. . .Mi) -. 
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^Sb Vie .kM GiiaLiotT^o , 
J'it^^drer^deislcb alièr;L ^ j,» t .r,'î;r -I ^ 
- n JR4 II t]>»< éfi diciMiie Tokw^rliagiîiiev par 

«IlIOopoiglIAVch'. :--'fv î' ^ i: >*i i' • ' '.m- 

*'i:k{ lijGelàestHÎUuWaiit Uvblàpt'é du^grsod^ 

•xophtç? • ' 

.?ill \EU.SanB douté, r. > , : -..;:j iiwii . * . '' i) 

\4iill:tire xm. ptsidkrt à decik:«attfié de 8^ 
4&}pclief «ie.moûtrc. ^ ^ 

{• iKiJ'eniToi^-ecift^'i -.'•• -'■ .-:•■..'.♦.'■• - •••>< 
-rV-'D- On parletf^K". ^ •.;-';•...,•» 

« R. Leutherb...g s-'ea va Le *» te changé^ 
« Je^i^hMiitptâdges» ^te^^etc. < 

« Ensuite iës tra^ûx coatlnuercUfSt i^li rè- 
d ^g)^ % ^l€i$;^j^$* àitpnt qi)^ faui^Cûftifnu- 
« niqner physiquement défto '^^arilioti M 
M grand ebfifitl?;'' • ' ^" ^ ' -^ -- . 

« D. Le j^i'*mfc5}>fett <îit 4|U'H e^t fâché 
« que cela ait eflPhâyë lâ^ Mii*/. A-. — cpe 
«i.4^ela- y o uvoi t -«uû:e k ^ ^aoté ^- xxiais que 
«.déteitd^os la.ri^le.. . ,,. .? 
1 t!,J8rt De la:Mf.î • -»^A4 • . ..# ^'pIlçiespéitH^ 
« i^vc^ccflii'âe 9f^it rien ^ tna» ^^lift avail 
«c connu dans cet hoitHne^^ wèk' poûVwr bas jf 
<c qui ciài^oit le mal. 
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Dftils Ifô litre relation ùnilîsdt ceci: .i r 

. .* jE^trpit de la. loge iwiàe h aatmediOdour 

fc zîfeme^^w.diîisecaod moi^âeïafmée ^&&& 
« Tous lîw maîtres ^wcepcé^ le ifrèœ£'iie>^ 

^ étaot pré^eofi» - - .-. vi:!. il . . 

te Les of éraxîoiis dirî^çee piap Je véflérdble 

i<«. Saba IL . , : . \ . , » -» 

Gp É R AT ipKS^ - 

/€ Api-^ lp$.d^niaiKfes.0r4manTPe, ifeçisèpc 

M pas^ par jci;,. et dev^ot V0¥ewr iJeaMim^ 
^ a en^.«jgjé; iiotr^e cpmp^g^iflka le véoiamble 

^ loge:; .^wy$ «louç ay^d .rerv- ft C€ i$ttjèt;ilQ6 
fc oi:dF^Md?. patrie i^^îtW-. G^Si ordres njénuru 
« pas assez clairs, ^^n^rj^î.demaodaoévdyis 
,<* peuYWt w«-^èi3(iies h^W'îl^^ éaïmcit ,>^u 
« aï nâuis^f${/0^ pii^r àt^t.ie^£i^t Je ^uMdr 
« côphte lui-wêrn^» xle nom fayoriaier do s# 
« présence^ . . •. ;, ;: f. . . ' » 
« R. Je vois venir la nuée du graad-cd^lite. 

M iij 



l8l VlE-Hk CACLIOSTROt 

« Il eo desceod; vient à côté de moi , et je 
w Itti baise ta^nnm; il « ejicore -son chiffre 
« sur la poitrine. 

« D. Que la maitresse descende de soa 
m trône , et le sakie en son nom et en celui 
«r de toute la loge , en le remerciant de la 
«c grâce qu'fl veut bien nous faire. 

€f fi. 11 salue encore avec son épée , fait un 
<«. cercle dans Tair, prononce la parole Hé-, 
« loïne, et mçt la pointe de. Tépée sur la 
« terre. 

« D.Dis-luicespectueusémeàt que, comme 

« il sait trës-bien, son ami est passé par 

u. ici , qu'il montrale désir de voir notre loge 
h k son retour , et que lui, grand-cophte, 
<r dans sa lettre sur cet objet , nous dit de lui 
h faire voir la loge, sans rien ajouter, lais- 
#r sant le reste à notre disposition. Notre dis- 
« position , et celle de toute la lege • est de 
%r ne faire absolument que sa volonté , et rien 
'4e qvi puisse lui déplaire : nous le prions de 
ir vouloir bien nous prescrire ce que nous 
«f avoqs Ji faire sur* ce sujet. 
.. >« H. Vous pouvez le faire entrer en loge, 
« loi tenir un ^discours , et ensuite feîre tra^ . 
nr vailler Alexànéroi. Voilà tout. 

#c D. Devons-nous être décorés? 
'- «é jR. Oui. . ' • 
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<r B. Bans le food , ceseroic à rhoi k diriger 
« |a prochaine loge. Je me trouve trop heu* 
H peux de pouvoir occuper ce poste, et cer- 
> taioement je m'en Ferai toujours une gloire ; 
«r mais pour cette ibis , je le supplie de me 
« dire ; ne seroit-il pas mieux que notre com^ 
^ pagnon le vénérable Maître Agissant la din 
M rigeât? 

#c R, Oui; cela sera mieux poiir cette fois, 
« et^l se bornera à faire travailler Alexandre, 
«c Le grand -cophte espère toujours -cju'il 
M pourra le recevoir lui-même, et alors il 
#1 lui montrera lé reste. 

« D. Nous nous conformerons en tout à ses 
« ordres. Devons-nous faire travailler Alexan- 
€f dre, comme à l'ordinaire, avec la carafe, 
<« ou devons-nous le faire entrer dans le ta* 
fc bernacle? 

« R. Pour le faire entrer dans le taberna- 
«c de, ilfaudroit d*abord essayer si cela peut 
<e aller : il sera mieux de le faire travailler 
ut comme vous avez fait jusqu'à piéseht , au* 
m trement cela pourroît peut-être aller niai. 

#r D. Ainsi le discours sera le principal de 
fc la réception 9 et le travail d'Alexandre ne 
«r sera qu'accessoire. Le Maître Agissant de- 
«c mande particulièrement son assistance , aHa 
m que ce travail ne manque en rien. 

Miv 



iSif VlÊ DB CAGtiOStRO, 

a R. Il donnera son lissiëtance poilf les 
ir travaux d'Alexandre; ses damiers trayab^^ 
•r a^^aot déjà été bien, il ne vpît pas'de raîtoa 
le pour que ceux-ci doiVent manquer, 
. « D. La loge d'au jourd^iui s'est tenue sétt^ 
4f lemeat par les maîtres , les eœurs N. • . étant 
cr restées dehoi^s« Veut il que cela éoit encore^ 
«e ainsi dans la prochaine loge » ou Ces sœurs 
M doiv^ht^elles y entrer? 

•c R* Elles doivent y être. 

4e D; Le Maître Agissant voudroît bien sa* 
<* voir s'il osera demain présenter lui-même 
^ au grand^cophte tout le discours qu'on aura 
«r fait à.'., et l'accueil qu'il aura reçu. 

44 R. Oui, avec plaisir. * 

éi D- Raconte au grand-cophte ce qui s'esl 
* ir passé cette nuit , ce que toi et Alexandre 
<» avez entendu ; demande si cela étoît Justô 
4r ou Contre son intention. 

<r R. Cela ne veut lien dire, ce n'étoit pas 
<« précisément son intention, et il a déjà tra» 
«r vaille là-dessus. 

* D* Toi et Alexandre» pouvex-vous êtrô 
«* tranquilleè, et ser^bz-vous gardés potlr^et 
• objet ? • ;\ 

« R. Qui, cela même est symbolique^ eo 
« ce moment le travail a été très-difficile. ' 

« D. Toute la loge désire que cela /it 
^ réussi à^on entière satisfaction* 



- . <♦ B* îl çalue meç son épée. . 

« D. Il y a çqcpre ua cai^çj.clç rgpi „et 
^ Vinsçription est i|al$9 à tous )es, autres | per- 
<« met-il qu'oQ feft lui montra ? 

« R. Oui, il Ii3S trouve bien eteûcore mieux 
^ que les précérfeas*. 

44 D^ Dis que. cel4 fait beaucoup c{e plaisir 
<u au frère Ëli^e $ et demande si ou peut com^ 
44 mencer à faire: dwer ies trois ou quatre 
« qiii .seront tej^mioés « pu s'il faut attendre 
« que tous soient faits? , 

« R. Gela est :égal ; vous pouvez faire là- 
«, des.8U9, cqmçQe vpus voudrez. 

« D. Nous avonç écrit à <iet effet à frère. ..• 
i< connoissant son zèle , nous n'ayqos pas cru 
n pouyçir çiieux fiiire, 

« R. Cela est bien ; demande si tous lef 
,m jQâijtres seront e^ uniforme complet ppur 
fc la fêle du 3 mai. 

_ it D»/Tou8 ceux qpi sont préseoa , y se- 
« Tont : quand au frère Ëiie qui est absent « 
« nous ne croyons pa^ qu'il j soit ; mais U 
« aura là-dessus des raisons à dire qui seront 
«; apprf'ouyces, 

^ R. Il faudra e^ntendre les raisons qu'il 
« aura à dire. .. , 

. <c J).. Le labôratoiTe est entièrement ter- 
« miné, qu'il s'en faut peu qu'il ne soit eur 
.# UèiteAient na^eublé^ 
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«r R. Bon. commencez-vous bientôt à tra* 
m Yaîller k l'ordonnance n^ 3 ? 

« D. Le vénérable Alexandre. Nous pour* 
«f rons commencer après avoir eu encore iog^e 
#r de consultation ; Targent de Coussole n^est 
m pas encore arrivé : le fi*ere. . . a été chargé 
tr de le tenir en compte* et nous l'attendons; 
« nous croyons que vers la fin dé la semaine 
a pixx^haine nous pourrons commencer , et 
<f noa& lui demandons humblement ison assis* 
« tance. 

«( R. Bon. Je salue avec Tépée. 

i* D. Le vén, Y a-t-il encore des or(fa*es et 
« des conseils à nous donner. 

«r R, non. 

« D. oseronâ-nous le prier de nous donper 
m sa bénédiction ? 

« R. Il étend la main et la donne de tous 
«f son cœur. 

• fc D. Remercie-le; et vous , mes frëres et 
« sœui^, recevez-la. 
« Les anges sont-ils encore avec toi. 

#< R. Oui. 

*< D. Mets toi à genoux, dît leur de faii^ 
« radoratîon avec nous et recommande-leur 
« le soin de la loge. » 

' « L'adoration étant faite, la loge a été fer- 
«finée. *► > ,. 

Quelqu'un demandera peut-être Texplica- 



Chxfitr£ m. 187 

lioD de ces travaux , celle aa moins qu'en a 
pu donner Cagliostro. Pour le premier, il 
faudra rester dans Tignorance ; car lui-même » 
Fhonïme qui s'est dit inspiré , favorisé et 
protégé de dieu, a été obligé de confesser: 
«qu'il n'en comprenoit pi^ et qu'il n'en avoit 
«pas compris le contenu , comme cela lui ëtoit 
« an*ivé tant dé fois. » Quant au second , il a 
voulu s'en rapporter à la lettre de l'écrit; ajou- 
tant seulentient qu'il ne prêtoit point foi à son 
apparition dans les nuées, quiy étoit décrite, 
de même qu'il n'avoit pas cru à une autre, 
dont les lyonnois lui avoient donné avis, et 
où ils* prétendoient qu'il avoit paru entre 
Enoch et EHe. Ne pouvant pas pénétrer dans 
le fond des cœurs ^ il nous est impossible de 
savoir s'il y croyoit ou non. Nous savons bied 
de sa femme ce qu'il en dit ; car il répondit 
à ses fils, que s'ils l'avoient vu en cette oc- 
casion dans les nuages, après sa mort ils le 
verroient de même un jour dans sa gloire. 

Mais la preuve la plus lumineuse que nous 
puissions donner, nous ne dirons pas aux ca- 
tholiques qui n'en ont sûrement pas besoin, 
mais aux* hérétiques et aux sectateurs mên\e 
de Cagliostro sur le danger, tant de ces deux 
travaux en particulier , que de tous les autres 
^ù général, c'est ce qu'il a dit lui-même daoé 



i88 Vie nt CAetîontuo ^ 
ses interrogatoires i et eth réfioiidiuit Mix <d^« 
{ectioDsqui lui ont été faites dans ses exameiiSf 
Il lui est échappé de dire , kiQe fofs« qu'il 
avoît piévena ses fils que» quand il serokeil 
Italie, ils ne lui écrivissent plussvr la maçc^n^ 
nerie .: «parce que depuis qu'il a voit été à Lon^ 
dres , il doutoî.t si c'ctoit une cbose bonne 
ou mauvaise. » interpellé de dire , pourquoi U 
s'étoitbornéà faira cette défense pour la seul? 
Italie ? Il répondit : « Parce que ^esavoîs qua 
<r la reli^^pn catholique domiuoit univeraeller 
««ment en Italie tOtquedansièSiautrespajs» il 
*y a toutes sortes de religions * On lui ob)ecll^ 
que par conséquent il savoii dës-Jor^ que la 
maçonnerie égj'prieoneétoit uO'Sy^Stêni^ofi^T 
se à la religion catholique ; il répliqua : ^ Je l'ai 
«vraiment cni ainsi , principalement dans la 
«partie qui regatxie le travaille» pupilles.*» 
On prit de-là occasion de luLdemaqcieï: com- 
ment donc il avoit cru et pouvoit citoir^ e^r 
core 9 que dans les travaux des pupilles , ii 
«voit été assisté d'une faveur spécial jdé dieu, 
^ur l'avantage de la religio«rcatbQlîqu«.?J&l 
;5e trouva convaincu et se. d^arrassa en ré- 
pondant : <c Je ne comprenite pas* ce jeudis 
«f mots; je ne m'entends pliis^m<j)i3i»ê«ie;;|^ 
^ ne sais plus que. dire ; )ep1iet%iqeM^Pa mA^r 
Ahèuixfux.étatî je me borneÀ d^Qla«deV sqs¥ 
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v)eixiéiiC^«i'^écôtir9 pour mon ame; jesuiik 
^ ddn$.cMt ttiUie ei^re^rs |>di^ râppori à k n^ 

' Ce i^eH^ir* <**pettdaDt fât ttioffiedtané , et 
son .ô€fUl bût iélëir dé ga^gnier 4ul temps pour 
peifwéP à pa'tvpotise. il fût àtmqvté deiit 
iftitriè» fols wir le rnêrne sujet ; èc cotitmua 
ttïCôrô' <J*att^M*er à ttné fkvfeiJr spéciale de 
itieu l^k^tii'èUït sncéëè^ dé^e^ traraux. Maïs 
lorsqu'il se vit^'presèé siil? le dialogue, et sut- 
VêViâét\(^ îdtt d&tiger de 8^ opérations, voici 
tout ce^ii'il sut répondre! ^je ne puis diï* 
vai)lfe jeliosé » sifioti qull 'feue que je aoli 
ïî dais^r^rf^ir; je rtiejjérdéei; rfeotends rien 
^ k tôutc^ld>Oti rattr^dérë^ftdreeaflié- 
goriqwiïi^tir j et ii 'à/Dtwaf >"<•)# iiépète là 
4c tiirème ôho^e^, <<}ii*ott nie dise m qu'-it fiitit 
i^^ùe je t^p^^fifde, ;^ Btëttt^; èxhotté alorë ià 
répouareiqîtértlié et à'Ia rtlaaîfiçster dèbqnlie 
grâce ; il -fittitJ.piir ces |krôles quri sottt Wèét 
^ghjfiàt^fèjs.^Jé'n^^i j^Anfllf^tnèïél^ diabléidàiàfc 
w ihé^^É^Vdii^rv et je R'àijatiiais«isëdé<?{ioseb 
•itiWi iitptieM k la éùpèi^tUioh; » Su distaof 
eela , il pâroissbit tï*èsssgUé <3t très-inquiets' 
" N«iW àvxsitaé tr^ciS rapidelttent éett^ partie 
de ses lùtwVogàtoites i pour né pas e«èéder 
les bb^tieà d-ttà abrégé/ 14 fà^idroit faire déS 
^V^û^^i si 1^ foyotf^'^élàîUer e& eiiti«r 



199 Vient Cag.liostro , 
tom ce quon a fai( pour tirer d^is) |i|oqch« 
la vérité sur cette particularité ^iim^ que sur 
beaucoup d autres ; mais tout a éié inutile.» 
Quaud il se trouvoit serré par la. forice des 
argumerà, il perdoit toute mestire «se répant 
c^iteo injures cpntfe les jug^.qui.rexamir 
soient , ou donnott des réponses tput-à'fait 
incohérentes. Cest ce qui arriva lorsque » dans 
les derniers interrogatoires, op revint encore 
«ur ce qui concerne les travaux. 

On. cottimençapar lui donner les preuve^ 
qui en démontroiapt Fimpiété ; il pré(tendi( 
fe justifier en. disaitt : <( Jesuis cjitholîqu^ appsr 
«toUque, et si vous ny cro^e&pa^^ je n'y" 
4e {Miîs que faire.>* Et » une a?»Cce.ft>is « «r Je suis 
catholique roniatn; et si vous iieie«Q^jrfi pas à 
iu vision béati&iiie ^îy crais , mpi, » Oi^yooiuî: 
qu^l rendît complexe ce qu'il eptendoit par 
ce pouvoir xpi'il djsoir avoir. reçA de dieii 
f^mv opérer de semblables travaux ,vet conar 
inetat il croyoit ^fi^v0ir. reçu. Il dit quje ce pour 
.y^r^cist le is^q^Qur^ qjae dieu donne à un bon 
jK^H^h^iiqpe , pt qui dérive du doft >de çfitte vi> 
siQp.béatiiiç]t|$ quç^fésusnqu^ ^ l4i$çé^ ^y^ut sa 
mort , par ces. paro|0ç.:«r Ego c/£yci^(çm^uam 
ftdedisii mihi dedi ei^\* n^n ptQ fus jpgo iarï^ 
•• tum , sedel prXf leieV> qui cmdiiuri surUp^ 
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Ce pouvoir , lui objçcta-t-on , pouvoît donc 
être commune tous les catholiques? C^glipstro 
répondit : a Sans doute , il e^t commun i 
« tous les catholiques. >» On lui demanda com- 
ment donc il avpit pu dire que, sans son pou? 
▼oir , les travaux ne réussissoient pas? D'abord 
il répondit , qu'ils ne réussissoient pasr paxct 
que ceux qui. s'y employoient,^ ne croy oient 
Wpevtnetre pas en dieu ; » Ensuite il ajouta: 
m quelqpes-uns de ceux à qui j'ai donné !• 
«« pouvoir, ont réussi; d'autiresn'pptp^ réussi» 
H et je n'en sais pas la raison. » ' 

£nfin on en vint à un dialogue plus précis 
sur la visipn béatifique : qu'entendez -vous 
par cette dénomination? «Une assistiraçe spit 
» ritueire , une assistance angéiique r ui|# 
«r assistance surnaturelle. » Â qui est -elle aj^ 
cordée? {Dieu. J'a accordée , l'accorde et l'ac* 
<v cordera à qui il , lui plaira* ^ De quelle 
manière s'ppfere-trUiUe? «c De trois manières 4 
<€ la première, lorsque dieu se rend visible» 
m . comme il l'a fait pour les patriarches et pour 
« les hommes quand il estvenu^ir la iierre; 
« la seconde par rapparition des anges» en lesi 
m rendant visibles au^ hommes ; ^t ia troir 
« sièine, en donnant des impulsions et de» 
0, inspirations intérieures,*» Pan quels; moyen» 
rhoo^jOiie p9ryient-il à l'g^teirir 2 ^ J^n ji;e tfaajft 
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Vr toujours rëjuoi à dieu, ^ ki m. église^ et à ta 

•< foi cari>oJîquç et f^at^ ie» liens (^eia^oharilé 

4f et de U Foi : loriqa^oa les possède ,ril 

« suffit de demander avec faveur à diatr^a 

«r assistafdee ; et si ce «W pasaujourdltti^ H 

ée 'vieodi aensufteun tertips^ où il l'aceorderâ^v 

Quelqu-un parmi les vivans «Hti>ii obi»m cette 

visionf « Je-n'eii counois aucun. Et moîjseali 

4i quoi<]Ue pécbéur; fai <nni Tphteâir, ^v 

k-màyea ééi cet(e >piiisaoioii interne , ^ c*e9t4« 

« dire 9 de la troisième maniëre doat je m^ 

«• de parler.» GOfhmoitift lui péclieiip) Inii q«M 

àVofl^véuîf tthe viôktidti'pèrpétcveiie d<és*{jré- 

èèptes^eccl^ia9liqueS''d^nsf le* temps même 

de ces «ravattx:; lui ,^i 'dâfls un autre hjô-? 

méhv, ''8*4t6itMo^'ëéttpëtbl0^ de toute-^orte 

d^iniq wté,^aWt^ïl pu ^btMl^^tî^tte^âèe^ur 

iôguelte^ftest^nécèssaîl^ô d'être toitjdt^^ oui 

k •' difea ^ à lar religion cttthdliq«e-- * Je rt'ai 

«f "jattiafe travapilé avfeé lediltble , .et si j'ai été 

«.iilapécfeèHt' , dieu éju$ë^ *i toisérioordjeiix ^ 

<î wTÂh^^^ ^'fespëre, pai^dc|ritié.» La réunion 

a^é diëb* te pawBté dé la fdi., l'attachement 

k W »ttîlîg}dH^ catholique , 1 leierciice deS' vertus 

qai y -sofct àetèéllées*, ^es'étoient étrremént 

pas nifcriifestiés d^fas^ bëaècou^dè sëi diètfJpies i 

prtÎ8i|tfll'* \e$ràisiècttè^ WjRhème îi-îte^Ndui» 

fité V^ ^%MtiTai9ë^c^:>b^^ Hîdi^iitpiMtdmtô 

sont-ils 



wbt - ife' par^ewof à la: Vhim^ bésaiRcfue ? 
« Comme ItômnÉve, je ne puis eiajtrer dans* lesi 
a jugemeàs de Dîett: it peut dfeperise^ sesî 
4t grâces^ à qtri H Itrt f)ihrtt;ainsr il péuclësf 
•r a^rr ^peimées aus^f à cesf persôtioeRî» 

D'a]i>i»ës si^braBônncàfaeriî^siwJeéravaiha^rec 
ieë pupîHeô ,^ cm déoiderà^ facitemèfit cex|iir 
Jefur domioîe dif ï'eflffef. Gepeiidant, H eii^ orib-. 
tmt ce qjfit vouloit',\eîeac-à^dtre, Tavôugte'- 
ment de beaucoup de gens..^'a|)pare{Ke réusn 
gîte de ces travauj^fiM^èe^^' contribua:, le plus 
à la i^putatîo» qjn'it parWn^t àf se faire et^aik 
bruit qu'il fit dans le brond^ ; on^le legai^da 
comme un être surnaturel , qui descendpi'i dit 
ciel; il'filt respectécdnwcneunoi'acle» révéré 
con^méun m^èlb de vertu^ de sageaëe et de^ 
pouvoir illimité. Nous avons fndiqjLiié aîlleiirîf 
avec quelque détail', jce fanatisme sin^i^r*^ 
Nous nous -sorrimerf réservé- tfen^ présenter ici- 
la preuVe ; elle eôt saife replîqjié, çà!r eile 
est tirée' defe lettrés» même de ses- disciplesy 
trouvées' chez lui. Les^tîtrëaiqtt'ik Itjr dikidént 
de pèriè adoré yck maitre ^specié.j étaient 
d'un usage constant.Xes expressions d'adrfii* 
ration , dd subordination iderespéct y étoient 
répétées : on n'y manqubitjamaisde lui baiser^ 
les mains , de se mettre- à se$ pieds » de lui 
demander sa bénédiction. Tous étoient ^u? 

N 




194 , ViK.tfg GagliostHo, 
misa ses ordres plus iqu'ils ne Tauroient été* 
à ceux d'un père .ou d'un souverain ; aucun 
n'osoit lui répliquer. Mais une description^ 
plus détaillée perdrcnt beaucoup sous notre 
plume , et nous ne satisferions qu'imparfài* 
tement à la vérité. Il suffira de rapporter 
ici en entier trois des nombreuses lettres de 
ses discipIeSi; elles font connoître d'une ma- 
nîèré frappante , le comble d'aveuglement oir 
fis étôièât arrivés.. \ 

La première paraît écrite par une personne 
qtii Tavoit quitté depuis peu de temps , et 
qui êî^péroît le revoir dans quelqties mois. La 
voici : - / . 

« Mon maître étemel, mon tout, il semblojt 
« que la mer ^opposât à la séparatfon que 
« j'étoîs forcé d^éprouver; nous avons été dix- 
^ huit heures en mer, et nous sommes arrivés 
« le 1 1 dans la matinée. Mon Bis a beaucoup 
(t souffert. Mais, maître 9 j'ai ep le bonheur de 
K vous voir cette *.nuît. ' Léternel a réalisé la 
« bénédiction que* je reçus hier : ah ! mon 
« maître, après Dieu vous faites ma^ félicité. 
« Les jeunes. . . . iCt. . . : .se recommande/it 
« toujours à votre, bonté ; ce sont d'honnêtes 
i< jeunes gens, et parlemojen'de votre pou- 
« voir, il seront dignes un jour .d'être' vos 
« fils. » 
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f< Ah ! taaître î combien je désire d'être au 
44 mois de septembre , combien je suis hèli- 
«f reux, quand je puis vous voir, vous .en- 
« tendre, et vous assurer de ma fidélité et 
« de mon respect ? Nous partons demain ; quel 
'i< plaisir auront nos frères ! 

« Je n'ai pas reçu la lettre que...... m'a 

« écrite; elle étoit partie de ce matin, à qua- 
i< tre heures, et nous somÉnes arrivés à on2e: 

« Est-il possible que je ne trouve plus à 
« Paris celui qui faisoft nia félicité ^ Mais je 
<K me résigne et je m'humilie devant Dieu et 
<c devant vous. 

*< J'ai écrit à M....... comme vous me 

« l'avez ordonné. Ah! mon maître, combien 
^ il est dur pour moi de hé pouvoir pîus 
•r vous assurer que par lettres de tous mes 
^ sentrmens ! ïe mois de septembre vîehdra ; 
^' tàbrtîenl heureux ! où je pourrai à vos pieds 
4i et à ceux de la maîtresse, vousassiii^er de* 
<^'!a sdu'mîs'sTdn, du respectée de Pobéissan- 
« ce qui •animeront toujours celui qui ose se' 
^ dire : cle son* maîire et de son tout, çtc.^ 
<i Bouldgne-sùi*-mer , le 20 juin 1786 , le pins' 
<< humbft èl lë'plus indigne de ses fils, etc. .S 
« Oserois-je vous prier, ô maître , de me* 
«•mettre âùx pieds de la mkîtrèsée ?» 

Dans la seconde, il paroît qu'un autre de' 
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$jÇfi dj%q^plçs> ET^Q^ occasion de lui écqre 
çui: d^ njpriv^le${ qju'il avpit rçcu/e^ de \fiu 
En^ yjQiçi, la tejiiejixr : 

<;1 MoDsi^ur ^t^nxaîti:e> N.. . ... m'a îxidiqu^ 

♦ 1/e, moyen de viqjjs faire paiveair les hooi- 
« mages de mon respect; le preoiier us^gQ 
^ que j'en iai^ est de, n>e jçtçr à vos pîecjs, 
ki. de vous donp^r mçn cœqr,et dp.voy^prier, 
«, de n?;'aider ij. cleyei'. ippfl esprit vers, l'étcr- 
«< fjeU JisLqc.vQus parleraijpa^,u mqp.ms^îU'e» 
<j de la^douleur.quej'aieproiiyéps.daAsJe mor 
« ment où les flots deTocéan g^téloignédeU 
« France le meilleur des maîtres, eile plus> 
« fouissant des mortels : voqs le c,oi)pois§ez 
is mieux; que moi\ 

« Mon aqae et mon coe^r dp.ivei>t vop§ 
« être ouverts, çt.vos.v/ertjua, .VQtE€f.ip,oi:ak 
i* et vos bienfaits, ont. seu.U \ff djrpit. de. \e% 
« remplir pour tqujour.s» Daig^ça.» £^'i|^a 
« sopterain maître, vou% SQuv/sniiv de n^qi, 
€< vous rappeler qp^, je reste isqlé ^^^ n)jl^ça> 
<< de mes amis., pujsqup je^ v^>u$:^i;pi^rdp, 
<< çt qne Tupique vjœu de mpRCo^vir. est;de, 
u me réunir, au maître tgut bon. ,^ tout pujs- 
« sant, qui seulj peut cotiap[>unJqqeaf^à mpa, 
« cœur cette fpr^e, cette persj^asioQ et cette. 
« énergie qui rqç rendront capatl©; d'e«écu- 
« ter sa volox^tq. * ^ 

t^ J'attendrai avec respect, et avec une 
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* bmbnliiàfîti* ; et (jjirèlé tpVîIs pfùîsseiit être , 
#f jfe fes 'Per&plîrôi avîèfc tëiit le zè^te tjtre voàs 
«< dèVez àfîteiidré d'un ^àjét qtn vous iapjiâr- 
K tit^t , qtiî Vous a furé èa foi et consacre 
«f i'obéîssahce ta plus avëûglë. 

w Daignei seulenièôt, ô n!iV)h taiïîtrfe, «te pé& 

* m*a%ëlidôhhér i ra^âccèrdeè votre bléncÀ'c- 
«r tidh ^t tn'envelopper cfé vàWe èëprît ; alors 
€f je sfens que je séliiî tbtu -ce 'que V'éuë Vdu- 
f< éf^t ^ôe je sois. 

û Ma ^blùme Ste rèfàsèà doutés lès îVnpél- 
f^ sîùns de riion àmë ; iïiâîs fcbh cdéur est 
^ toôt^^mpti dès plui rèspéèttiéiiisëhtîftitetis. 
<c Ordonnez donc de mon sort; ne me îàî^SeÉ 
^ jjiëè tto)3 loiig-ltetnpè làiigtaUr lôîh de Vdlis. 
4c La ^lîehé dé «là ifié est éë ^uë je Vc/uS 
ii dëî&ltndë , vous liî'feri iàVee fSrit naître lé 

* bëëbib, 6 moû ttiattrë, et Vous sèiil pou- 
« v§t lé satisfaire. 

€< Avec tous lëé Séfitîltiëns d*U4i cifetJT W- 
«^ ^îgtîé et Bot) mis > je mé prbslefrië à Vos 
<e pieds» et à ceux de nôtre ifaâîirëèsê. Jéstiié 
« àvèelëpluë profond rèèpect , monsieur iet 
a mâttrë^ etc. Bbulogriè-sui-mër, le àà jùîii 
« l'^Éêi Votre file , àiijël et dévoué à là 
« Vie et à la mort. hf.;...;. ^> 
- La li-bislëhiè n'est pas Sgàéë dii nom prb- 

N îij 
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pre de, la personpe qui l'écrit , inai$ de cetuî 
qui représente Je maître de la loge. On lui 
fait part dans cette lettre de la consécra- 
tion de la loge de Lyop , et dn lui adresse 
humblement les plus tendres actions. de g^râ- 
ces , pour avoir autorisé celte auguste céré-? 
monie. Voici ce quelle contient: 

« Monsieur et maître , rien ne peut éga- 
4f 1er vos bienfaits, si ce; n'est la félicité qu'ils 
ac nous procurent. Vos représentans se sont 
« servis des clefs que vous leur avez con- 
€€ fiées ; ils ont ouvert les portes du grand 
4€ temple , et nous ont donné la force néces- 
« saire pour faire briller votre grande puis-^ 
«f sance. 

*t L'Europe n'a jamais vu une cérémonie. 
<€ plus auguste et plus sainte ; mais nous 
« osons le dire, monsieur, elle ne pouvoit 
f{ avoir de témoins plus pénétrés de la gran- 
de deur du Dieu des dieux, plus reconnpis- 
«ç sans de vos suprêmes bontés» 

« Vos maîtres ont développé leur zële or- 
<c dinaire,et ce respect religieux qu'ils por- 
« tent toutes les semaines aux uavaux inté- 
<< rieurs de notre loge. Nos compagnons ont 
<«inpntré uqe ferveur , une piété noble et 
« soutenue , et ont fait leducation des deux 
<f .frères qui ont eu l'honneur de vous re- 
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*< présenter. L'adoration et les travaux ont 
« duré trois jours? et par un concours re- 
4€ marquable de circonstances , nous étions 
« réunis au nombre de ^7 , dans le temple : 
^ la bénédiction en a été achevée le 27, et il 
4< a eu 54 heures d'adoration. 

<« Aujourd'hui notre désir est de mettre à 

« vos pieds la trop fbible expression de notre 

iN reconnoissance. Nous n'entreprendrons pas 

M de vous faire le récit de la cérémonie dî- 

« vine dont vous avez daigné nous^ rendre 

« l'instrument ; nous avons l'espérance de 

<c vous taire parvenir bientôt ce détail par 

«< un de nos frères , qui vous lé présentera 

4f lui-même. Nous vous dirons cependant» 

u qu au moment où nous avons demandé à 

«t l'éternel un signe qui nous fît comioître 

4* que nos vœux et notre temple lui étoient 

« agréables, tandis que notre maître étoit 

<< au milieu de l'air > a paru sans être ap- 

4c pelé le premier philosophe du nouveau 

n testament* Il nous a bénis après s'être pros« 

<c terne devant la nuée bleue dont nous avons 

« obtenu l'apparition ) et s'est élevé surcett<5 

« nuée dont notre jeune colombe n'a pu sou- 

M tenir la splendeur , dès l'instant qu'elle est 

« descendue sur la terre. 

' « Les deux grands prophètes et lelégtsla^ 

N iv 
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le N&leur (d- Jscaël ; jaoïiB oui doané: idcB sigiie* 
^ seddibbs de ieiir bppt^ et 4e leur obéisv 
«< 5ci^e à ¥pa ordres : tout a ooocountjt à r«n« 
5< dre l^opératioq cornpieue et parfaite, au* 
K taat i)>iVo peut jug^r noti^ fpibJfisse. 

<^ Vos fils serpot b^ureux, si vjou« daigne» 
j* kf f FptiJge*' tQj^jppr^ n% U^ çoqvrÎF de vos 
» «ill^ ; îi^ «P^t j8«pqre péflétf q» des paroles 
t? qtf(if-vgHç w^? adressées d^ bawt de Tai^' 
<r à l4i Pftlpfpbp qoi vQpô inoplpTiQit pour elle 
«I etjjpq^' wus : nis-lç^tf/u^ Je kâ aime ei 
n ie§ aii^€r4ii toujours. 

<} 11$ VQy^ juneot eux-caènoea pu mapecti un 
K ^Rioiir » une recoufioj^saace étieroels , et 
f 6^j|jiAissept à qous pQur vous den^afider votre 
n b^nédiclloq. Qu'elle coq^roaue l^^vmnx de 
^ va§ irpg-çqurois ,^ tnè^:refipçotipeux fila et dis« 
f cipj^» te ftèr^ aîné AleJt^adi?e Ter • . . * . • 

T^^iJôs lep autresf sont à peu-.prfea dn même 
9t3(}e, et les phrases eq dUl'èpeqt peu. ^a 
plyç^r^pd^ pMfe estimteen fraaieûia. Maîa 
C^Up^trp > dans «^ iDt^^rogatQires» eai a ap*^ 
piTouv4 ia triad^Qtipn itaJiewpe, pqowne exprin 
n^a^vt ^rè^Uiw k »iisd« rpwgiaal Jlk ungue^ 
bw^f^r ^i 9?^ filfi ?( $es jcMâojples je traiiuieoi^ 
avec cet enthoi^siasrçeif^uadd îk fêoieftt loîo 
dr i<H« 9»'oft i««gif^^: qe. Q«'îl§ dôTOi^ait faire 
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quand ils éteient enea présence , et qvCUs le 
voyoîent travailler aux opérations maçonni- 
que^. Lui-même a raconté que souvent ils se 
prosternoient devafnt lui , et se tenoient im- 
ifnobiles dans cette posture pendant une heure 
entière. De sofi côté, il jouoit très-bien son 
rôb; car, tandis quil savoit captiver leurs 
amee en flattant dangereusement leurs pas^ 
^^ions, il gardqit furec eux une contenance 
grave , mysti^rieuse et imposante. Enfin il 
les gouvernoit à son gré. Nous les plaignons 
du fond de notre ceeur d'être tombés dans 
un esclavage si vil et si déshonorant, ^ais 
après avojrlu cette histoire , j^ersisteront-ils 
encQPe? ne trouveront-ils pas assez de motifë 
àé js'eo détacher , et de reconnoître la véri- 
%é ? désire rônt-îls encore de savoir ce que 
c'est que Cogliostro» son rit, ses travaux? 
A dire vrai, ses aveux même, que nous avonsf 
rapportés en abrégé, devroîent suffire pour 
éelalrer et pour dissiper les técèbrcs les plus 
fortes. Cependant nous allons leur présenter 
la conduite qu'il a tenue dans ses interroga- 
toires pour excuser ses crimes et pour en 
éviler ta punition; on y trouve autant de mé- 
c^ncelé que de sottise ; elle doit les fiiire re- 
venir à eux-mêmes et les forcer à se décla- 
fer vaincus, -ou bien nouô conclurons qu*iÎ8 
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ont perdu tout-à-fait les lumières de la rai- 
son. 

Des qu*il vit paroître les ministres nom- 
més pour Texaminer, et dès les premiers ia- 
terrogatoires , il se répandit en invectives 
contre la cour deFrance, à qui il attribuoit 
tous les malheurs qu'il avoit éprouvés depuis 
sa détention à la bastille : il Taccusoit d'avoie 
corrompu sa femme pour le perdre ; cgmme 
si cette cour n'avoitpas su trouver , .si elle 
Teùt voulu, des moyens plus efficaces de 
se venger et se défaire dç lui. D'ailleurs ,sa 
femme est si loin d'avoir senti les effets 
d'une protection aussi puissapte , qu'elle se- 
roit dans une entière indigence sans la pen- 
sion alimentaire que lui fait notre trésor pu- 
blic. Le livre de la maçonnerie égyptienne ^ 
les symboles, les papiers qui sont autant de 
preuves de l'impiété de Cagliostro , doiveat 
éloigner tous soupçons de ceux qui pour- 
roierit croire que la fraude ou la calomnie, 
ait causé son malheur. Il sentoit combien il 
étoit important pour lui de jeter de la dé- 
fiance sur sa fezyjjme, parce qu'elle pouvoit 
éclaircirles ténèbres de son iniquité, et faire 
connoître ce qi}j> étoit absolument ignoré dp 
tous les autreSviA^ssi t pendant qu'il faisoit 
contre elle^ptfç.içnputfitftQn, il tépaoignoit qïk 
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mèmetemps pour elle la plus vive tendresse, 
çt demaûdoit en grâce aux juges de l'avoir 
pour compagne dans sa prison. Il auroit 
voulu Tàttirer à. son parti , et l'instruire de 
la conduite 'qu'elle devoit tenir dans le cours 
de la procédure. On pense bien <jue cette 
demande lui fut refusée ;.et il ne fut pa» 
plus heureux dans Tautre, qui fut d'être mis 
dans une prison plus grande , et d'avoir la 
liberté d'écrire ; il vouloît sans doute entre- 
tenir au-dehorsune correspondance senablable 
à celle qui lui avoit été si utile dans sa cap« 
tivité de Paris*. 

Trorppé dans ces deux projets , il prit le. 
parti d'affecter de la sincérité , en avouant 
qu'il avoit exercé la maçonnerie, principa-* 
lement la maçonnerie égyptienne , et soute- 
nant qu'il avoit toujours cru et qu'il croyoit» 
encore que ce système étoit catholique , et 
qu'il l'avoit dirigé vers le but de proi>ager^ 
notre religion. Les Juges ne crurent pas à 
propos alors de l'attaquer là-dessus, et le 
laissèrent parler tant qu'il voulut. Alors il 
r,enouvelà ses premières instances; rtiais il 
fut encore refusé.. Il prit ensuite une autre, 
marche ; ce fut celle de se rétracter > de. 
témoigner qu'il ne croyoit plus à la bonté 
de, son rit, et de montrer du repentir et de,> 
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la contrition. A sm pmmèt«d dèmn&dëS > il 
ajoma le desîr nf a^oimt peu f>1us d^ Hiûg^> 
ntte meilleure laourrit^nre et la ^êi^rtire di^ 
({ueiqoe livre. On ne fit ^as «de «difficulté de 
le Mtîsfaire sur Je demver article $ (^ mi )ui 
doona pOBr lecture la Defemt dufohtijicèa 
romain et de l^église catkùll^ue j par \% P«. 
Nicolas*Marie Pallavicini. Peu de j^^^ api'ësV 
ilditdelui mèine,da4i&un des iiiterrojgàtoîrèS^ 
qu'enfin ses réâexioiis, et sYïi'^tout U lecture dts 
ce livre, lui avoient feit recoutiohf^ et l'a- 
Toient persuadé qu'au lieu A^ contribuer au 
bien de la religion et de 1 église catholique ^ 
par sa macoànerîo égyptienne» il avoit plutôt 
servi le diable, et s'étoit opposé k ki religtôi^ , 
à l'église I au salut des kmts , et à Dle^. 

Ensuite il s'exprima ainsi î « Accablé côtâttie 
u je le suis , de regrets et de repeniii*s d'avoir 
u passé quarante-cinq ans de tua vie dan» eê£ 
« état misérable de la perdition de mon ait)^» 
<< et dans l'abyme de reri-cur, je suis prêt > 
« pour sauver mon amé , pour réparer les 
5^ torts que j^ai faits à la religion et du% âmes 
<4 dfe tant d'autres, défaire telle déclaration^ 
« rétractation ou autre acte qui sera néces- 
saire. El même, comme î'âî dansVEiimp0 
<i une îmiifteBôe quantité^ de discîplea t% dtfe 
«r fils , q^û ,. d'après mes insinitatiôfis ^ ont 
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« adopta W S9^,§têwe d^j, Jrî* égjyptiôa, qui 
ii tqpotept JL) pI,M^ d'up ipHiioai ,, çt, qcû çoot 
«. si ajtteph^ è^ cetl^ croy^wç^ „ si spumia à 
a. mavolQpt^ ,, qu^ ,. quoique ce>$oi& pourl^ 
<;t.pljup£|rt'<^es;g€n8 de l€Hi]€^6.jet de: loérîtp , 
^ ti^Qt:, hé^éùq^fs cj^-ute ca|lbiQljqt|o^, cetpeed^nt 
« qneMijgP¥?^«iinîIeô p(5raupsipw,de8rd)4aT 
M.]ogkm 9 des ^rudûSî ou d^. qu^lqjii^: ^irtr« 
l». que; ce rnH t na paivi€ind|?QÎei)j: j^mf^îç 4 
4C, Iqs. dijB^viad^r du s^rst^'ipe que je l^ur.ai 
^.doap4 ;, je^ suis, prêt à mettra par écrit „ et 
i«. à £aii:e. répond rie la présente déclaration : 
« elle servira à les éclai/rei:., Jîe priet VQS^.sei- 
H ^o^mi^^ de faiKq pjsirt de. ces. sf^iitimeaç à 
«t nje^ j^^gi^s et» aq^ Saiiit -Père , afin qu'iJa 
« sacJiQnt qui9,JQ leùn abandonna n\on. corpH- 
ii Qu'iJ§iq[ie, punissent de mes cricaes^ ilw^^ 
<5 .suiffi^ de sauver, ispoq amè* Je pardoniie, 
<<^ ^ to.u^ iq^sennemisi et: c^ tousrceuj^ qu^'onti 
H eu part au prpcèsr qui rn]est: iiilenlé » et» 
<i )e rocpqnqii»; qpe J0 leur, d^i^: le sulut. de 
<c,ïqga aiîîe. Jfe me Tecpmniçinde. eucoja à> 
<^ V08: seigï^euFiep qui m'pnt traité chari- 
« tab]entçqt , et m'Onb tpujpurs interrogé' 
<^ suivajQt lajjusitîce et. sans aucune îrrégula» 
<^ rité^; cbosi3 que je. nlaj point trouvée: aiU- 
«^ leurs, et qui a. encore cpntriUwé à inefmç: 
« connoître Terreur dans, laquelle, j'étois, et. 
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« Ja ifiisérable vîe que j'ai menée dans Tîn^ 
i% crédulité ,• pendaât le cours de tant d'àn- 
*< nées. *» En? parlant ainsi , il pleura con- 
tinuellement. <( Je ne desîré ,contîntia*t-iI , que 
4c le salue démon ame; je suis prêt à subir; 
4( et même jedesiiie le plus sévère châtiment 
le public , et je voudroîs remédier au mal que 
4t j'ai fait à tant de personnes, etçarticulië* 
a reraent à «la femme qUivit alissi' dânft 
<t l'erreur , par ma faute'; car' rexercicè 
4< qu'elle a fait de la maçonnerie égyptienne,* 
<v a été le résultat de mes instructions et de' 
<f mes suggestions. » 

Il répéta plusieurs fois cette paljnodîe ; il 
fut même jusqu'à raconter plusieurs faits et 
diverses circonstances qui proiivoiént que , 
dan^s le temps même où il s'occupoit^à rexer-* 
cice de la maçonnerie égyptîëhné', il avoit 
eu connoîssance du mal qu'il faisoît; Il avoua 
que, non-seulement il n'avoit jàmaîs fait au- 
cune expé^ience des deux quarantaines pres- 
crites pour les régénérations pliysique et mo- 
rale, mais que même il n'y avoit jamais 
cru, et qu'il ne les avoit détaillées dans son 
livre, que pout^-fee conformer au- génie des 
hommes. Une àiitr^ fois ,il déclara qii a Stras-' 
bourg, à Loindrèfe, à Bieniiè bt, en d'autres' 
endroits, il' avbit cofiçu des scrupules sur la' 
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ikiaçonnei ie. Il dit même plus précisément 
encore que, se trouvant hors de TltaHe , il 
avoit pensé qtle le système égjptren étoît 
<^ontraîre à la religion catholique, sur-touC 
dans ce qiri régarde le travail des pupilles. 
ËnBil il avoua que le confesseur de Trente 
lui avoit fait voir clairement qhe là maçon-' 
nerie étoit un véritable crime, et que deux 
bulles du pape Tavôit proscrite et frappée 
d'excommunication ; et malgVé cela il en avoit' 
continué l'exercice, tant chez rètranger ,' 
qu'à Rome mêmè.^ 

' Personne né crut qu'il parlât d*après son* 
cdèur , nî poussé par la force d'ua véritable* 
repentir; peut-être se flattoit-il de se tirer' 
ainsi d'affaire , et de recouvrer sa liberté :' 
mais quelle que fût son espérance, il est' 
certain qu'il s'aperçut qu'il s'étoit trompé ; 
car sa détention ' ne changea pas- de forme. 
On avoit' interrompu pendant quelque temp»^ 
ses interrogatoires", lorsqu'il fit les plus 
vives instances pour qu'ils fussent repris. On 
n'âvoit pas de motif de le refnëer ; ainsi les 
ministres consentirent à l'èntendi^è. A la pre- 
mière question , it dit' qu'il voufeit raconter 
line parabole dé deux fils, un aîné .et un 
4îadet. On liiî répondit que ce h'ëtoit pas là . 
I9 placé d'une parabole ; alors il manifestât' 



uà& Vie-' m Ca-g u o s rt o , 
plua ciaireoneat le aiotîfpoitr lequel • il a^ei^ 
tant desirr^ètre iaterrogié de ooav€£|ih II «^ 
mit à réciter de suite diffèrent] passages de*. 
la sainte écriture, qu'il a voit tirés (ki IW^f^. 
qu'en lui avoi t prêté , et il les esiropioit d^ 
manière qu'on ne pouvoir ni les^ entendre ^ 
ni deviner à qyoi ils^ abontissoienjT. 

II fut. donc averti d^. dirçr ce qu'^'i voufoîti 

sur sa cause,. Voici qpeJJq fut la suile de: 

ce. singulier début : « Jentonds et je veux etf*. 

«r tendre,quede même que^ceux qui hooo^^e^t 

cf leur i^ère et leur mère , et respectent le sou-. 

«ç verain {)ontifc9«sântjbénis de Dieu; de inettie 

<f tout ce quej'ai fait, je Taifait par c^dre dp. 

« Dku ,avec!le pouvoirqu'ilWaconimuoiqué^ 

« el à l'aJ^a^ntage de Die^ jet de la sainte <%lise.;. 

tr et j'entends donner 1^. pieuvres de toutes? 

u que j'ai fait et dit^ noo^seuieûïent pîîjsi- 

« queœent, mais moralement, en faisant. y0ir> 

H qpev comme j'aiiservi Dieu pour fîieu;, t^t^ 

<« par le pouvoirde Dieu, il m'a ilonnéqqfiD^ç 

€^ contre-poison pour confondre et combatjhf e 

<« Tenler^ car je. necoonois pas d'autres. eUr 

« nemisque.ceuxdci' l'en fer ; et si j'ai tpr^liei 

*♦ S. Père mepuDÎra.; . si- j'^i ;raison , il m^. rér. 

«f coBo^penseï'^; et si le S* Père peut- avoir c:ey 

<• soir entre' les mainsîcetinterrogatoirei,; jç^ 

«•prédis :^ tous mes fitères crG3[5ins et inerorl 

« dules , 
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M dules, quQ jq serai eô Ubertédètitain jBtttio. m 
i Oo Im dû do diooiier M preuve^qu'il YBooit 
d^prcmieltre; il i^poo^it ' ««Pour prouver 
M q^Q )'«u<îtéch9isi de Dieu , coipnieuaapûtre, 
M poq^r déf^odre et propager k religîao » je 
« dis, xjue, comme la ^inte église a indlîtaé 
a leapa^eurspwr défh(>Dtrer à tout le monde 
^ quelle ^t lu Vf aie foî catholique, de même ^^ 
M ayant opéré avec l'approbaik» et par le 
« CQQâei^l de8 pasteurs de k saipte église, je 
u suis , couime jje l'ai dit, pleinecaent justifié 
« sur toutes mes opération* Ces pasteurs 

« qjui m'opt parlé ainsi » sont qui m'oat 

M a$s«tré que mon ordiie.égypiiQQ étoitdivio » 
<y et qu'il «néi itpit qu'on eu formât uo ordre^ 
n appix^vé par le Sv Pèie, çomioe je l'ai dit 
^ d0i¥( un autre interrogatoire..^ 

Il a voulu persister e^ore dans ce subter* 
fuge autdiernaer interrogatoire. Il faut observe^ 
que l'un des deuic pasAeura qu'il affieliait en 
témâigddi^ étoit mort , et ne pouvait pac 
€Qn9L*queaA le dé^neotir, et quo l'autre étoi| 
«ne personne qu'il avoit séduite et trompée 
p^r difterentes impostures. Au reste^ le projtl 
^fw $es disciples afliçhoient d'ériger le système 
égyptien en ordre religieux , et d'en demander 
Fapprobation au S. Siège» étoit une fourberie 
insigne. IL est seulement vrai » comme la dit 

O 
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9ti. femme, qu'ils pensoieat à faire rester Ca«» 
giioetro auprès d'etrx, et à acheter une maîsoa 
pour en faire. une esjwe de coui^ent maççn'^ 
niqUe f daos lequel il» auroieat pu loger tou» 
avec leurs femmes , qui seraient devenues com* 
ihutiès entre eux. 

* Il a laissé échapper deux circonstances qur 
prouvent combien il étoit de • mauvaise fpî > . 
kw'squ'il vouloît faire croire que Tapproba-* 
tion des deux pasteurs Tavoit persuadé de l'in-^ 
nocencedesa secte. D^abord , il rapporte Tins- 
titution de sa maçonnerie, Térection de plu- 
i^eurs loges, Texerci ce des travaux des pu^ 
pilles , et tout ce qui a rapport à la maçon*r 
nerie , à un temps bien antérieur à celui où- 
il fît la connoissance des deux pasteurs: aprfcs' 
l'avoir faite , il continua de propager sort 
système de la même manière qu'auparavant. 
11 a soutenu^ d'ailleurs , que dès les pi^emiei-s 
temps, il avoit eu en vue de défendre le catho- 
licisme^ et de le fairefleurir par-tout où réus- 
i\\Q\X. son système maçonnique. Ainsi sacon-* 
fiance ddns ce rit , en la supposant sincère , ne 
fiouvoit venir que de lui, et n'étoit aucune- 
mentsoumiseàdesconseilsetàdessuggestîon» 
étrangères. 
' t Lescontradictions-raonstrueusesqui régnent 
dans ses réponses à ce sujet, prouvent que 
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cette botine foi ancienne et actuelle qu'il al- 
lègue, n'estqu'un vain subterfuge. Nous avons 
déjà vu comment, après avoir dans ses pre- 
miers interrogatoires confessé ses ^ erreurs , 
reconnu le tort qu'il avoit fait à la religion 
catholique , et avoué qu'il méritoit un châti- 
ment sévère , il change ensuite, et se donne 
pour un apôtre qui , dévoré du zèle de la re- 
ligion , avoit tout fait pour propager un 
système qu'il croy oit et qu'il croit' encore 
très-bon, et qu'il regarde comme parfaite- 
ment d'accord avec les. préceptes de 1 église; 
et cependant , même dans l'interrogatoire où 
il s'exprime ainsi, il convient i°. Que son sys- 
tème admet pour base fondamentafe, l'indif- 
férence des religions, s,^. Que d'après ce même 
système , il s'étoit toujours gardé dans lès dif- 
férenspays où il avoit habité, et même dans 
les pays non-catholiques, d'attaquer et dé 
combattre la religion qui y dominoit. 3?*. Qu'il 
admettoit îndifFéréniment à son rit des Héré- 
tiques et des catKbHques, 4^ Que depuis la 
naissance de sa maçonnerie, il n'avoit pas cru 
à' la partie qui concerne la régénération phy- 
sique et morale , et qu'un des pasteurs dont 
il parle, avoit même blâmée comme erronée 
et ridicule. 5°. Qu'outre qu'il avoit éprouvé 
plusieurs fois des scrupùles^ur son sjétêmè, 

Oij 
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»l«avoit qu'éa Italie , où la religioa calàèliqae 
domine uaiver selIemNit , oû n'àd^ettoit poiot 
]a Biaçoaiieffie. 6^. Qu'à Tveiile, il avoît adb^né 
aux eoneeiJs de son eoofesseqp, qjtâ lui cur 
doiHia de li^baindoaner , pfMTce q^eiht étcÂt 
€€iiidamDée damAeux ^uWbs du Pape ; fiafenfio^ 
à Roflu» » pour déAarger aa camekaee d'ejt 
Bjrow exercé quelques ajcte^» il éfoit aiié $^ 
fetei 41» pieds d'qn oonfeeseur , pour «a r«r 
eevoirTafasûlutioii » et qu'il éloît d^lemi^iné à 
se déooqcer volontairt^ieot lui-rniÊfnp ansatoc^ 
pificjs ; ce qu'il pe fk cepemiaet pas. D'après 
tout cela, il nfese pas diffieîle de décider si 
cette bonne foi * cette con^ance qu'il atté^ 
guoit» n'étoient pas un wpai sd^teiiugfe pour 
cacher l'impi^é doiifrif ^toJ« i^imédans i'exep- 
eioe de la maeoAnierie. ^ 

Mais quelle étdit enfin la neligien » la foi , 
la cràyanc'f de cet iioipnie ? A propveqieiit^ 
parjer, il n'en èu(t pfks. U paratl que son 
système auroiit dû le conduire au» déisme ; Hiai« 
eooinip Vintéjrèt çtdt ^n\iaique btti, il se 
cooforpà , en toute occasion, au temps » auic 
lieuf , aux personnes. Aiosi il fi^t , sekp la 
nécessité, déiste, ath^e , matérialiste , cal-* 
vinîsle , luthérien , protestant , et jasiais 
cadiolique. Ce n'çst pas q^i'il eut hésité à 
remplûvav>ec hypocrisies les devoifô de cett^ 



sàlneë feJigioiijr tlii y âV&U trouvé 9an«Ta»-> 
t^éy mate il ft'eii ^c pâ^ tHfsdd , ayam pà^à 
liH ^tàjlié Qëmbfe (faMé^ dan» âei^ pays oà 
c)li n'est pdd^ détiikiâfite ; enfin ît est oertaîq 
^'il en ^Itori'dit l^d pratiques, et qd'H en 

Pendant vingt - sept années de sa \\e ^ <m 
ne lui a vu jaù^iê Mr^ i»n sigire de i^^oht^ ja- 
itiaî^ lin acté^ de r^tigiot) : à peitm dsfm tont 
ce tei»])s ^dpprci0lia*t-it trois fois de la sa4nt# 
table. It aurok éUcorè ûffienx fait de s'en 
atot^ntr dans c^è» occasions ; car il n'y fat 
cèTidHit qfii^ par riàtérêt et la craiMe. A 
Milan f déms la vue d'ûbietiil* un passe * poi^t 
pour le prétendu pélêt^inage deS. Jaci^itesd^ 
Galice ; en Espàgiie ^ pàfi* èrainfe du saint-^ 
office; à Trente, pour tromper le prince^ 
érè<)ue par une piélé afl^tée. Il c^se#va 
beaucoup- plus mal encoi^e les préceptes de 
l'église, qui ordonnfent d'entendre la me^e les 
jorn-s de fôte , de jeûner r de s'abstenir de 
viande aux jours prescrits. Non content (il 
l'avoue luî^mâme ) de ne les avoir jamais 
remplis, il ec^^ea souvent les autres à faire 
de mêftie. If parloit commre il i^îssoit , et 
}xrot-ôlrè plusâial encore. Dans tout le cotirs 
de cette histoire , nous avons eu de fréquen- 
tes occasions dé voir avec quelle scélératesse 

Oiij 
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il s'exprimoit sur les bonnes ipœurs , sur Ta- 
dultèi:e , sur la j3erfection , et sur d'autres 
points cardinaux de notre religion. La vie im- 
pie qu'il a menée et son système ég3^ptien , 
nous foQtascîez connoitre quelles maximes i[ 
pouvoit nourrir en lui-même, et inspirer aux 
autres. 

Ce seroit ici la place de faire un long rap- 
port de toutes hs maximes exécrables qui 
sont sorties de sa bouche , pendant son der- 
nier séjour à Rome. Les juges ont été forcés 
de s en occuper ^our en rassembler les preu- 
ves.; mais la plume se refuse à les exprimer, 
et il ne convient pas de scandaliser inutile- 
ment le public par de tels blasphèmes. Il 
suffira qu'il soit instruit de trois circons- 
tances. 

La première, que dans ces maximes et ces 
propositions il a manifesté sa haine, et.Ie mé- 
.pris le plus décidé pour tout le système de 
la religion catholique,, pour sçs miûîstres et 
pour ses pratiques. Il a attaqué la majesté et 
Il perfection de Dieu; là divinité de Jésus- 
Christ , 5a mort, le grand œuvre de sa ré- 
demption ; la virginité de Marie ; l'effi- 
cacité des sacremens ; l'adoration dessaînts; 
l'existence du purgatoire ; la dignité de la 
hiérarchie ccclésiat>Uque} enfin tout ce qu'il 
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If- » d€^plt|$^ grand daâS le ciel et sur la teiTe. 
' -'Là' setoodév qu'un' irès-gratid nombre uie 
•iémeki&, sôit d'après ce qu'ils ont entendu eux- 
mêmes de^ bouche^ soit d'après la renommcei 
*se sont accordés à le représenter, «c comme un 
^< homme sans religion'^ dont les princi^ie?s 
«c sont entièrement Gorrornpus, qui ne croit 
4( rien, athée, méchant,, infâme, regardé 
« généralement comme imposteur, tiippoa, 
«charlatan; hérétique, déiste, et absolu- 
« ment diôamé en matière (le religion (i), » 
La troisième, que quoiqu'il ait toujours 
voulu nier ces imputations v iLa été obligé 
cependant d*en avouer quelques circonstances. 
La manière dont il s'est emporté con(re les 
témoins (parmi lesquels on compte des per- 
sonnes ou distinguées par leur naissance, ou 
respectables par leurs mœurs) a bien prouve 
la vérité de leurs dépositions. Nous n'en don- 
nerons qb un court exemple. Interrogé , sïl 
savoit que quelqu'un eût jamais avancé quel- 
que prdpoâîtion ou contre la divinité de Jé- 
suïj-ChiÎHt, ou contre les sâcreinens, oucpn- 
tre d'auti^s vérités respectables , il nia le 

(i) Corament Cagliostro a-t-il pu être àla fois sans 
religion et liéré(iqae , déiste et athée? Ce$t-lH.uôe 
des. gr^nddiin^-t'i'Vi'illfâ dç ^a vie, 

Oiv 
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jttToir, ««s iâni. le moitoôQt il ^^otaUt «Sî 
m ma fcoiint dit cela ooalre moi , c'ost tine 
^ scélérale.^ Il îgtioroic entîètetts^Qt les faite 
xésultaos du procès , et rien ne poUToit liai 
faire deviner 911e sa feaune eût &ît cette 
proposition » consune il étoit vrai qu'elle Ta^ 
iroit faite. Sa préroyaoce est donc «oe biea 
forte preuve ea &veur de la véracité de la 
.déposante. Une au^e fois , pour ^«ider la dé- 
position d'un . témoin » il prit le parti d'en ap^ 
peler un autre» se flattant que par rattacho- 
ment qu'il croyoitque ce dernier lui avoit don- 
serve » il ferojt une déposition contraire ; 
.mais lorsqu'on lui répondit que Ton avoit déjà 
lecH la déposition de ce témoin contre lui , 
et qu'il déposoit la même chose que Je pre- 
mier , il frémît , se troubla, etneWuva d'au- 
tre moyen que de mettre encore au nombre 
des impics et des perfides ce mènde témoia, 
. dont pour ainsi.dire t au mènae instanti il ve- 
Doit de vantei* la bonne foi et riatégrité. A 
la fin, voyant quetous ses subterfuges étoient 
inutiles et retomboient même sur lui, ilcrat 
Se débarrasser par une récusation générales 
en disant que tous les témoins qui a voient 
déposé dans son procès » étoient se& ennemis. 
-On lui ordonna de déclarer et de spécifier les 
causes et les preuves de cette inimitié. D'à- 
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bord il dît qull ii'étoitf>a8 obligé de les ûùn* 
ner aux jugee^ ei)sutte> presdédé s'expliquer, 
il eo déclara quelques-unes. Nous ne rappcr* 
terons que celle-ci : sachant qu'une fanâille 
honnête pouvoit avoir déposé contre lui » il 
déclara que tous les membres de cette Tamille 
le haïssoieot» parce que pJus d'une fois il leur 
droit fait des remontrances sur Je goût im-» 
modéré qu'ils ayoîent pour le théâtre ; il leur 
irvoit représenté que te goût étoit contraire 
aux bonnes mœurs ^ et à la religion catho^ 
lique. 

Le procès étant enfin instruit « on lui donna 
des défenseurs» On lui laissa le choix d'em^ 
ployer les défenseurs ordinairesdes coupables » 
ou.den choisir. d'autres à son gré : il voulut 
les premiers. La science et l'activité recon* 
nues de M. le comte Gaëtano Bernardini, avo-* 
cat des accusés auprès de la sainte inquisition, 
répondoient suffisamment en sa faveur. Mdis 
pour ôter au coupable la ressource de faii e 
encore quelque chicane calomnieuse , comme 
cela étôit arrivé pour les procès qu'il avoit 
soutenus dans d autres pays, en accusant de 
supercherie et d'abus de pouvoir les jugée 
et les tribunaux , on crut convenable de join- 
, dre au premier « Monseigneur Charles-Louis 
.Constantini , avocat des pauvres pour tous lea 
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tribunaux de HômerTowtJô tno^dë^coiiiio^ 
la charité, le zële , l'e^cactîtude , sur-tout le 
talent et l'esprit avec lesquels ii exerce ce 
noble eniploî. 

Mais Caglioslro ne trouva j>a8 eq eux des 
défenseurs semblables à ceux qu'il avoit eus 
dans son ancien procès. Bien loin de secon-^ 
der ses- impostures et ses visions, ils lui par- 
lèrent avec vérité, lui montrèrent le mau- 
vais état de sa cause et de sa conscience. Il 
vît à quelle malheureuse fin le conduiroît sa 
persévérance dans Terreur , et Timpénitence 
dans laquelle il étoit resté jusque-là. Il de-- 
manda donc des secours et des instructions 
spirituelles ; ils lui furent aussitôt accordés , 
et on le mit sous la direction d'un docte et 
dévot relig^ieux. Dès le premier entretien > 
l'accusé montra du repentir et de là contrition : 
il persista toujours dans les mêmes sentimens. 

On mit au jour ses défenses; elles mon'- 
troient en même temps le talent des défen- 
seurs et le mauvais état de la cause : enfin 
on en vint au "jug^ement. Il fut précédé*, 
comme Tavoitété tout le reste de la procé- 
dure , par les formées et lès pratiques les 
plus rigoureuses qui sont en usage même 
dans notre tribunal criminel ordinaire : elles 
constituent la bonne administration de la 
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justice , et prouvent au^ accusés qu'ils ne sont 
pas condamnés injustemeipit. La cause fut 
ensuite portée à l'assemblée générale du saint- 
office , le 21 mars 1791 , et , suivant l'usage, 
devant le pape, le 7 avril suivant. Le juge- 
ment ne demaadoit pas une grande discus- 
sion. Cagliostro avoit avoué ; les preuves les 
plus convaincantes démontroient qu'il, étoit 
le restaurateur et le propagateur de la ma- 
çonnerie égyptienne dans une grande partie 
du naonde , qu'il l'avoi t exercée à Rome même , 
et qu'il y avoit reçu deux personnes. Ce seroic 
en vain qu'il auroit voulu s'autoriser du sen- 
timent de ceux qui commuent la peine en- 
courue par un hérétique , même dogmatisant » 
toutes les fois qu'il montre de la contrition 
et du repentir : ce seroît en vain qu'il eût 
voulu faire servir à sa défense les preuves 
de repentir qu^il avoit données en dernier 
lieu : l'édit du conseil d'état, dont nous avons 
parlé dans le chapitre précédent , ne peut- 
être décliné : la peine de mort qui y est pro- 
noncée , convenoit d'ailleurs à un homme 
qui, tant en matières de foi qu'en matières 
profanes, s'étoit livré à toute sorte de scélé- 
ratesse, et devoit justement être considéré 
c<3mme un des membres les plus pernicieux 
de la société. .., - 



AM YllE tiE CAGLIOttltO, 

Mftis !é jugement consubifàt tt destinée 
étoit confié à des personnes pleines de la docH 
ceur etde riâdulgeticô qia'îti^)iifè U religion, 
et qui animent X^oonsulieurs delà sbinte îo- 
quisicion;etson jugement défini tifétoic réser* 
vé au grand Pie Vi » qui , dans le côui^ dé son 
glorieux pontificat » a toujours Su réunir les 
caractères de prince juste et de prince clé** 
ment*. Il ne TOulut pas la mort du pé^^heur, 
et préféra de lui laisser le temps d'un vrai 
repentira Yoid donc le jugeaient que pro- 
nonça Tûrade suprême sur k personôe de 
Joseph Balsamo ; il s'accorde entièrement 
avec la justice , Tcquité , la prudence , la reli« 
gton et la tranquillité publique , tant pour les 
états du pape que |)our le reste du monde : 
nous lé rapporterons ici dans son entier» 

«r Jose{^ Balsamo, atteint et convaincu de 
m plusieurs délits , et d'avoir encouru les cen- 
a sures et peines prononcées contre les héré- 
tt tiques formels, les dogmstisans, les liérésiar- 
<f ques y les maîtres et disciples de la magie 
ik superstitieuse, a encouru les censures et 
«« })einesétablies , tant par les lois apostoliques 
*f de Clément XU et de Benoît XIV , contre 
<* ceux qui , de quelque manière que ce soit , 
H favorisent et forment des sociétés et con- 
« venticules de francs^maçons , que par ledit 
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4i du C90«eiJ d'état porté contre ceux qui sé 
H nfiâwt CQupables de ce erime , à Rome oa 
<i dam aucun autre lieu df la daoïinatioa pon- 
i< tificdie. Cependapl , à titrf de grâce spé^ 
<M ciala* la peine qui livre le coupable ati 
M Ibras a^eulier (c'est *à-dir« à la mort ) , est, 
«commuée en prison perpétuelle dans une 
« forteresse , où il sera étroitement gardé^ 
« sans espoir de grâce : et aprës qu'il aura fait 
«l'abjuration» comme hérétique formel, 
M, dans le lieu actuel de sa détention , il sera 
<c absous des censures , et on lui prescrira 
<e les pénitences salutaires auxquelles il devra 
i< Sif soumettre. 

« Le livre manuscrit qui a pour titre 
m Maçonnerie égyptienne , est solennellè- 
« ment condamné , comme contenant des rits, 
« des propositions , une doctrine et un sys- 
« tême qui ouvrent une large route à la sé- 
« dition , et comme propre à détruire la 
« religion chrétienne , superstitieux , blasphié^' 
« matoire* impie et hérétique : et ce livre 
<< sera brûlé publiquement par la main du 
<f bourreau , avec les instrumens appartenans 
« à cette sect^. 

« Par une nouvelle loi apostolique ^ on 
« confirmera et on renouvellera , non-seule* 
4« ment les lois des pontifes précédens , maïs 
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« encore ledit du conseil .d'état, qui défen- 
« dent les sociétés et conventîcules des francs- 
« maçons, faisant particulièrement mention 
u de la secte égj^ptiénne, et d'une autre vul- 
« gairement appelée des Illuminés : et l'on 
i< établira les peines corporelles les plus gra- 
«c ves , et principalement celles des bérétr- 
« ques , contre quiconque s'associera à ces 
« sociéiés , ou les protégera. >> 
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Loffe de francs-maçons découlent à Rome^ 

Pn ous ayoBScléja dit que le gouvernement dé 
Kome, en- veillant sur la personne de Ca-^ 
gliostra, avoit découvert une loge de francs-ma- 
çons , instituée à Rome, qui se tenoit dans une 
maison près du quartier nommé de la. Trinité 
du Mont. Le soir même qui suivit la déten- 
tion de Cagliostro , la justice fît une descente 
dans cette maison; piaîsil fut facile de s'aper- 
cevoir que les sectaires avoient été avertis ; 
car ceux qui y habiloient, avoient déjà pour- 
vu à leur propre sûreté , et avoient em- 
porté les instrumensmaçofliques , ainsi quune 
grande partie des papiers et des livres relatifs 
à la secte , et qui pouvoieat être de quelque 
importance. Cependant le peu qui en restoit, 
sur-tout un livre de registre, joint aux dépo- 
sitions de'diverses personnes bien; infornaées, 
suffit pour faire connoître Torigine ^ l'établis- 
sement i et les circonstances de cette loge. 
L'ordre des choses auroit dû nous faire placer 
cette relation au chapitre II , où nous avons 
donné une Ujation abrégée de.la^ maçoniaerre 



^%4 ^1^ ^K CagliqstIio, 
en général : maïs on a jugé à propos de U 
reporter ici, afin de ne pas interrompre This- 
tpire pcrsonpelk de CfigHortra^ Û faudra 
que les lecteurs se rappellent ce qui a été dit 
à ce sujet au chapitro if. 

Les fondateurs de cette loge étoient avi 
MWdbre de sept , cinq François y «u améri- 
cain et un polooQia , tous d^a agrégés à des 
loges étrangères, h Gémissant , est -il dît dana 
m le livre de la loge, de vivre dans les ténë^ 
M bre8 , et de ne pouvoir faire de progrès dans 
« la vraie science , ils se déterminèrent à chér- 
it cher un lieu éclaire, sacré , éloigné de tous 
« les profanes auxquels il resteront éternelle^ 
ir ment caefaéet impénétrable, et dao^^ lequel 
m régperoient à jamais runion , TfaiirmoBie et 
« la paix. >» Ce iieusi recomniéind^bte, qui eut 
eosuite le titre de respeeuMe loge de lu 
ptunion des ruais amis^ ét(oit la maison dont 
oouaitvoos parlé, où se tint |a première as^ 
emblée le i*^. novembi^e 17Q7 , et succe^si-^ 
veineot une ou deux par senKiine : quelque- 
fois «va^t , mais rarement^ on s'assembla dans 
«oe autre maison* 

ûëala première assemblée, on commença 
è former des prosélytes; dans la suite, on y 
reçut (Im gens qui n'avoieot encwe été ad^ 
mia à aucune loge^ et Ton y affilia aussi ceux 

des 
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çltîs loges étrangères, qui y entrèrent en, qua- 
lité de. visiteurs. Bientôt cette loge créa aussi 
des visiteurs des loges étrangères, et ils furent? 
munis de certificats et d'instructions secrètes , 
qui ne sont pas expliquées dans les registres. 
On n'y fit point de distinction de sujets, d'âge, 
d'origine ni de condition. On y reçut des jeu- 
nes, des vieux , des gens mariés , des Italiens, 
des François, des Russes, des Polonois, des 
Anglois,etc. déjà associés à différentes loges, 
telles que celles de là parfaite égaillé Ae Liè- 
ge, du palriotisme de Lyon , du secret e-ù de,, 
t harmonie Aq Malte , du conseil des éluS' 
de Carçassonpe, de Va, concorde de Milan , ù^ 
la, parfaite union de Naples; de Varsovie,- 
d*Alby, de Paris et d'autres quiy sont nommées. 
L'entrée et l'affiliation d'un grand nombre de 
fi'ères sont indiquées ; mais leurs noms, sur- 
iloms et qualités étoient consignés dans les- 
livres de la loge. On y indiquoit aussi par des 
phrases mystérieuses et équivoques , quel-- 
ques particularités qui sans doute étoient re-* 
gardées comme d'une telle importance , qu'on 
ne pouvoit en bazarder le détail etlexplica- 
tion mênie dans les registres les plus secrets. 
Pour étaîblir cette loge avec quelque régu-, 
larité , on crut nécessaire, dès le commence-r. 
ment; de la faire approuver et de l'affilier à 
' ' P 
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U Iç^TipèrP d? Pari*. Çaij^ c^îtiç v^e. On fit 
ietMvA^^ h cette Iqg^i eç To» en r^çuç ^a 
eSVt If^ ^tatul^, W^ i^l^^ç^Gtipo§ ^t le^ règje- 
wfM powïT la ppliçe im^vieyre ^ f xtémiire 
de 1» loge , et ppur te CQwduit^ d§ «^ oiepir 
t)i:€9; Cli^tq^ s^miçaH'^ , pu epyçjfi^t ^ la îqgf . 

^çulereeiit de tawe Jea a^oci^, a$ df^gr^de» 
ce gffîéa» d^ ch^icvo ; m^is avtm d^ to«t ce q^î 
a'é«>it &it et détermiaé d^AS chaque «éafic^. 
Ky ayoit à Pari? un député de ceUp logé, 
par leqwl on entrec^Qoit une coFres^odftoce 
cQOiinAi^Ile «vec cet Qrî«pt. 0« étoît «iverti 
^»6^i de né ^ pa^ servir de h po^te pour le 
tf<U)«po« t deft paq«et$s mais de^ messagerie» 
^t de9 voitorasi. 

Il veooin sonvent de la loge de France k 
çelie-pi des^ instructions pour lea affaires in- 
térieures et extérieures de la société» et des 
cerlificatset patentes» que quelques-uns des! 
fi|;red demandaient avec les iornaalités près- 
cistes. Cliaque sécnestne on faisoiit pa^sser» 
wec des formalités seorëtes, de la^ loge^^mèrç 
à celle-ci, et de suite aux; autres qui lui 
Qtoient UAÎe^ , iine parole % B(mmée mof: du 
guet. P^r ce iiic^<en, chaque oïtîiohre des Ia\ 
ges affiliées à la Idge^nn^ deP^rts , se f^soit 
x^ecoiihoitre par-tout 4ê ses Ibèced p^iir véfir. 
table frainc-macon. 
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Ctaque attnéc où cbnqtfe ^(pèstte , où des» 
voie envoyer un don^gratuic à là loge-Dàëiie ^ 
comine tin© cotttribuuon potir BÉaimenii» }ë 
èêfltre conafniïnde là ]iiaçoili>4^rie. En ti^j^em*' 
bre Ï789, ce^té loge demanda à celle de Ronttë 
an don-gràiuiè e^trâordinûite pô»ttr lequel 
loûd les frë^é^ furent taxés à un écit an» fi^âd 
pffr tête , et eri eiivoj'a quatre-vingts éeas. 

Otitre le eôrresporidancreaveG la loge-iïièï^ei 
telle dé Rbitie en emreteuoit encore avec teé 
loges de Lyon, de Malte, de Lôndredy de 
Naplé^ ^ de Mese^ney de Paleril*e et def totite 
k Sicile. O» ti otite notées ckuia pfmietrr]? ed^* 
tlroits deî? ri?gféit:reÉ^,lôJe«ure de lettrés dé 
c«s l«g^, ftif^ tn lojçe par le i^éï^évable ôm 
le ôecrétaîre* On ten<i>il fitussi note de k ftii^ 
imte de^ té^^taiieè : rien n'îndï^e f obf^t préi^ 
eîs^ de cexze dorrtspôndaiice^. Il ^nroi t atifsdî été 
proposé de faire veti^ir )e catalogtte de toutes 
hs loges anm k celle de Paris?, de faîre iM- 
priwïer^ le^ statîiï^s et règlemens ^ et d'as8o«ier 
}e& dafAG^es^à cette toge. On ne voh pa^le ré^ 
^tat de I* pi^ea*ère ppoporftiôni Quant k 
rimpression y élte fu* d'afbord appi^enfvée, p«Î5 
^n«^ii t«e stispewdide /;?ow/- lês^ diffiéUMs ^tûexi- 
ff^ eëfiay^ùèr cir sont 1««5 p»roJw dor r^gJ»- 
«rcr Pâi^ râppîdV^e à l'âN^ptvod des» dgmroès 
t>a prit d« feittfsi pom 9e dikei^minarr 4C 

Pij 
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pour réfléchir aux difficultés que la loge 
povirroit y trouver clans ses diff'érens, tra- 
vaux. On parle aussi » dans les registres, 
de l'archive aux trois clefs, où Ton gardoit 
les statuts, les livres des grands secrets 
et des. grades symboliques venus de Paris et 
cpaiiDuniqués à la loge; ainsi que les discours 
les. plus intéressans prononcés en loge -, ou 
par le vénérable, ou par l'orateur; entre au- 
tres , on en désigne un qui avoit pour titre : 
Hemuf et Romulus. 

Il n'y avoit. rien dans cette loge, pour les 
grades, offices, cérémonies et rits des récep- 
tions , qui différât essentiellement des pra- 
tiques déjà connues des autres loges de ma- 
çonnerie ordinaire. Ilya, comme nous Ta vons 
déjà dit, plusieurs grades auxquels on monte 
successivement ; apprenti , compagnon , maî- 
tre , maître élu , et enfin maître écossois. Il 
paroît que , dans cette loge, on ne conféroit 
que les trois premiers grades ; et personne 
n'étojt reçu, que ses, qualités n'eussent d'abord 
été connues de la loge, et qu'il n'eût été apr 
prouvé par deux scrutins unanimes. 

L'apprenti, avant, de devenir compagnon, 

-et le compagnon, avant de devenir maître, 

dévoient être éprouvés pendant j'espace de 

trois mois, et. donner des preuves .d'attache- 
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hient et de 7,e\e pour 1 ordre. Les gradués 
étoientsujetsà une contribution proportionnée 
au grade qu'ils recevoient; et cette contribu- 
tion étoit plus ou moins forte, selon la qualité 
du récipiendaire. Pour le grade d-appretitî ; 
bn pajoit 20 , 12 ou 8 écùs; pour celui dé 
compagnon , 7 , 5 ou 3 écîus ; pour celui de 
maître, 8, 6 ou 4 écus. Les francs -raaeôns 
des autres loges, qui vouloient être affiliés à 
celle-ci , pay oient- comme pour le gradé de 
maître. Outi-é cela, chaque membre payoit 
par trimestre un. demi-écù , et tous les ittois 
trois paoli pour lès besoinè ordinaires dé la 
loge; enfin, un demî-écu par mois pour les 
repas maçonniques qui se faisoient tous les 
mois aux jours et dans les lieux dont 6n con- 
venoit. Ceux qui vouloient se munir de cer- 
tificats ou patentes , pa^^oiérit un demi-écu ; 
ceux qui manquoient aux assemblées , sans 
prévenir la loge, éloient mis à une amendé 
de trois paolî ; de deux , «'ils prévenoiedt de 
leur al>sence ; d'un , s'ils arrivoient un quart- 
d'heure après Theure fixée. Enfin, à chaque 
assemblée , on faisoit une quête où chacun 
mettoit ce qu'il vbuloit. 

Voici quels étoient les offices et les charges 
de celte société : 1°. le vénérable; 2^. le sur- 
Vèillant^ouprenaîer etsecond surintendant ; 3"^ 

P iii 
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U fHro terrible ;4''. h ^^ttre dç$ cévémoalçs; 
#^ \p iré^riçr; 6^ raqmooier; 7^ le secré^ 
taire; ^f I* gv^^d expert, Cbique année, 00 
pomiQoit «u scrutin de nouveaux sujets à cc^ 
of^ç^f QU l'pu çonfirmpit le« 9iicieQ3. Le vé- 
«érable pr^aidoit toqt^ \^ loges.j et » dans sou 
absence , le premier qu second suriatepdaot 1 
PU vigilant pcouppit sa place. Le frère terrible 
yeççvqit e^ oqiHiui^Qit )e5 candidats, Iqrsqu ou 
Içs ^dmetipit ; çt cç nom de terrible lui étoît 
^nué, irn^ qu'il étoit 1^ pren^ier ministre 
de$ terreur^ qu'on leur iospiroît ; le maître 
<ies cérépnqniç^ étoit çhatigi d'ins^truire les 
fiçfvices^ (le p^ssçr Iç scrutin , de faire circuler 
la boite dfs pauvres, Le^ s^rinteudans annon^ 
çoiept aux loges, ceujc qui yauJoî^nt 4trç ia^ 
trq^uits^j^t. Icis çq^^ilisoient de la porte aiv 
}ie^ ot«i. leur grc^de leur permetïoi,t de. se pla-* 
ç^r. Uorateur t qu gvapd expert , ayoit Tena.* 
ploi de propqpçer 4.es discours à rpccastim 
des •réçeptio9&, ou, le jpqr de §• Jean, pro*. 
tfcteur clfSt x^^f^ ; de rappeler aux frères 
leur^ devoir^ ^i|n& Vosçca^iop ^ et de les eiv 
^Struire» te tré^prier peçe^it; (oui; l'argent 
des taxes, contribution^, et f^pi^^i^bea; et l'au-^ 
iB^oni^r , celui qui pi pvejKwt dç la quête. Le 
pr^<ni0i^ ^eypi^ ^^^^àfje çoH^pte de ses. dépens 
«^ i k mm^ nyi étoji pas, pl?%é „ et dÂ$ia'* 
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budt à 6dn gré tes àumdnea. Enfin l^s^ofé* 
taire vîaitôtt ie« éertififcftt^ çt patèhte^i «nre^ 
gistroft leé arteè de choque a^sfembléek çf 
lisoît te registre d^ la Itoge J>récédente^ pour 
vérifier i'Ù él6tt exact. 

Les altercatioQS » les dispiites , les, fautes 
des freines se jugeoiéut, 9e tërminpîeQt et se 
punissoîent dans la loge; Les péiaes ordioâiiies 
éloieût des ameades ^>écttniaires 5 dea péùir 
teoced(eoa]tùe,paT e!teinple^ de sd teoir:hof$ 
de la lo^ sans épée) » dee suspensîptis dpfr 
fices, ou la cassatiqu. Celui qm'avoit trahi If 
secret 9 étoît Uteoàcé de Tindignation de toute 
la logé , de kl |)0rséeutîoD et de la mort. Ce- 
pendatat il né résulté pas de là r que ces mft^ 
nace^ meaé ^mais été: mises k ejtectitioo. On 
trouve dans 1^ regiijtres quelques exemples 
de péniteoces , mais aans qu'on expriiâe la 
faute qui les aVoit attirées. 

La Ic^^ entière étoît composée de deux 
chambt*es4 qui se tenoient dans deux salles 
de la maison. La première s'a|)|yéIoit la chamr 
bre des ré/leœions : elle étoît tendue de noir ; 
sur ude table étoit une tèté de mort » au- 
dessus dé laquelle étoient deut inscriptions 
avec quelques paroles françx^ises que per^ 
sonne n^a comprises. La seconde d'appeloit 
h lempk: cm Fomoit dé diffîrentes manièreg^ 

Piv 
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selon les diverses fonctions qui dévoient y 
être remplies. Cependant il y avoit toujours 
un trône où s'asseyoit le vénérable : sur les 
murs, étoient répandus çà et là divers em- 
blèmes maçonniques ; le soleil , la lune , les 
étoiles , et quelques colonnes des deux côtés 
du trône : les frères étoient rangés des deux 
côtés de ce trône; ils avoient devant eux des 
tabliers de peau blanche ; au cou , uiie bande 
de soie, blanche , en forme d'étole de dia- 
cre; des gants aux mains, et tenoient Tépée 
tiue, ou le marteau , ou le compas , ou l'é- 
querre maçonnique, selon les difKrentes for- 
malités prescrites par leur rit. Lorsque la loge 
étoît ouverte , on traitoit les affiiires écono- 
miques de la loge , on moritroit les présens 
<ju'on avoit reçus des autres loges ^ on pro- 
posoit l'acceptation ©u la promotion de quel- 
que frëre. A presque toutes les séances, on 
faisoit la réception d'un profane (c'est ainsi 
<]ue les maçons appellent quiconque n'est pas 
de leur société), ou quelque frëre apprenti 
étoit admis au grade de compagnon, ou bien 
un compagnon devenoit maître. 

Voici quelles cérémonies s'observoiènt poui* 
ia réception de Tapprehti. Un des frères en 
•tnasque le recevoit à ia porte, et l'introduisoit 
dans la chambre de&réflexions qui étoît éclai^ 
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rée d'ane seule bougie de ciré jaune. Le 
frère terrible l'avertissoit de méditer atten- 
tivement tant.qu'il seroîtdans cette chambre, 
et de répondre .par écrit aux trois questions 
qu'on lui présentoit écrites sur un papier* 
Il neparoît pas qu'on présentât toujours les 
mêmes questions; mais il semble qu^en subs- 
tance, elles rouloientsur ce que Thommedoit 
à Dieu , a la société, à lui-même. Chacun ré-^ 
pondoit à son gré, suivant ce qui lui venoit 
à l'esprit dans le peu de temps où le masque 
le laissoit seul. Bientôt celuircî remroît , pre- 
noit la feuille des questions avec les réponses ,* 
et les portoii au temple; il les présentoit au vé* 
nérable;et revenant aussitôt, il.ôrdonabît au 
récipiendaire d'ôter ses boucles , sa montre / 
son épée, son argent, tout ce qu!il pouvoit 
avoir en métal ; de baisser le bas de la jambe 
gauche, et de se dépouiller l'épaule et le 
bras gauche.. 

C'éloit ainsi que le candidat !étoit conduit* 
au temple, les yeux bandés, et on le faisoit 
mettre à genoux devant le vénérable. Après 
diverses quesstions sur son aom ,soh surnom , 
sa patrie, et sur hes intentions. qu'il avoit en 
demandant d'être reçu, (à quoi chacun répon- 
doit comme il vouloit,) on le conduisoît plu-, 
sieurs fois autour du temple; et pendant ce 
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tempe U énteodoît tme rulncvr et na brale 
effra^aaSk EûMÎté mmené aa Irâfcié du véeé- 
, rable»et mis eacore à getioux devftot luîw 
toii}oi»ni les jeux bantiésY il fawuit sur le» 
samts évaogîlefi ou sur Tëpée d'faonaear^ )e» 
serment de garder un secret inviolable et une 
aveugle obéiséauce, en répétant mot^à-mot ki 
formule qvtt lui dîtnoit tm frère qui se teooH: 
à ses côtés. Dans ceseîrmeQl,le récipieodaite 
souhaitoit détre déchiré toutTivant, sed en^ 
traîlles jetées aa vetit et son cowr arraché ^ 
plutôt <}iie de violer le Sôcvet^ et de trabir (ai 
société* . 

Alors oa kit ûtoît le bandeau, «t il se trouiK>tD 
au milieu id^ud bon nombre de iières, îoqp 
yôtus comme, noos l'avons dit , chacun T^^ée 
nue et tournée coa«rd lui. Akrs le vénérable 
tenant la niiaîn sor la tète du candidat , et 
la firappant trois fois de son^ marteau, le dé- 
claroit apprend franc -maçon y Itti disant 
que «r toutes les épées>qil'ii yoyoit autour de 
<e lui, seroient employées à sa défense S'il était' 
u fidèle àla \o^i et se^ourbOTOfeot contre luti 
<c s'il lui^étoit infidèle. >K Le odivel appranit 
alloît easuiiiée embrasser tocrt le» frëres : dn lui 
donncit le tabiier et l^s aurras âftt^ibuts de là' 
maçonnerie ; le vénéïtable ou IWateur lui» 
«dressait ua discours îâstructifi on luifaisoir^ 
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jpcéseut de. deux paires degs^ntSj une d'homme 
st rautre 4^ femme, la première poi}r aoa 
usage» l'autre pourvu fair^ pré^^nt à ta femine 
qu'il préférait ^pp^lui ep^ejg^Qll; less^nes, 
}e$ attouçhemenS) les. paroles # par lesquels il 
pouyoic: se ^ire cponioit^e, ^yx autres frëreB 
du tn^qa/ç grsû^e-f^tefïfka lsiÇiéié(XkOiaies^m:h& 
voit pfir uf^çri de jqie g^aéftalet par unsoupé^ 
ffiitaux fra^i^ et^l'howeurdlu nouveau frère» 

I^e grade de ,eiQ|»pagQgia^ se donaok ^re^ 
qvie de Jfi tfkèvsï^ oianîèiret^ Qt avec la même 
form^lîté*.Oii repQuveloit le même serment^ 
et ou lapprenoil; d'autres signes, attouebemeos 
et paroIeS: qui. servent . k dîsimguer les: com* 
ppgpoDsm^Qns.; 

Le ti^oisi.è^ne. grade , qui est celui di^ ma^ 
tresik e^i^îgQort quel<pies cérémoniea plus sét* 
rieuses^ Qa eiM;r.oîA dans le temple sans avoii! 
les jeux. *ba,cKlé3 ; .mais an Je yojroît toul:^ 
tendu de noir et éclairé d'une seule lumiètie; 
Cette eatrée.étoît prée^édée , d'une insiruction 
diiifëirente diss aujtreis, et toute symbolique et 
mjfst^ieuse,,. ]> récipiendaire étôit conduit 
trois foisi a<a|t,qui! du temple par le frère ter- 
rible, qui l\H tenoit la poii^t^deson épee siur 
la poitrine nue^ nSaia sans le blesser; il lai 
Oi^donnott de méditer suc ce qu'il voyoît mf^^ 
petidu.aa temple» et il ne X3oyx)it cfje^ trtm 
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têtes dé morts , et sous chacune , dès ôs e* 
croix» avec ces mots : mémento mori : sou- 
TienS'toi qu'il faut mourir. 

Au milieu étoit un lit mortuaire , sur lequel 
ëtoit étendu un des frères qui faisoit le mort. 
l»e récipiendaire , après avoir fait les trois 
tours, s'approchoit de ce cercueil ; et en lui fai- 
sant croiser les jambes > on le forçait à tomber 
à la renverse sur le mort \ mais au moment delà 
chutç» celui-ci se relevoit adroitement, ensorte 
que, tandis que l'autre croyoit tomber surluî, il 
tomboit sur un matelas ; ensuite on le cou« 
vroit d'un drap noir , et Ton faisoit autour cte 
lui différentes cérémonies. Enfin, s'étant re- 
levé , il prètoit de nouveau au vénérable lé 
serment accoutumé de secret et d'obéissance ; 
il apprenoit les signes , les attouchemens et 
les paroles qui distinguoient son grade, alloit 
embrasser tous les frères, et venoit se placer 
parmi lés' maîtres, 

/Telles étoient , pour Tordînaire , les céré- 
monies qui se faisoient à l'admission aux dif^ 
fëréns grades; et c'étoit à peu près la même 
chose dans ton t^ les loges. Ce n'est pas cepert- 
dantque, tant dans celle-ci quedans les autres; 
on n'ajoutât quelquefois d'atitres cérémonies* 
On sait que dans celle-ci;, parmi lés questiotiis 
queTonfît à un (5e)tain candidat, avadtde l'ad- 
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mettre au serment , se trouvoît celle-cî: «8*11: 
« étoit disposé à obéir à tout ce qui lui seroit 
« ordonne par la loge, même quand cela se- 
K roit contraire à la religion et à la puissance 
« souveraine?» Et comme il montra de Tin-, 
dignation , le vénérable ajouta , « que ce n'étoit 
i< qu'une simple demande ; et que véritable- 
it ment on ne parloit point en îoge de la rer 
« ligion , ni de la souveraineté. >» 

On sait encore que 9 dans un autre endroit, 
en recevant un candidat au grade d'apprenti, 
on l'obligea de faire son testament , pour lui 
faire croire qu'il alloit mourir ; et le véné- 
rable lui dit ces paroles : « Petite, et accipie* 
« tis j tjuœrite > et invenietis j pulsate , et 
« aperielurvobis, » Enfin un troisième, pour 
entrer dans une loge étrangère , fut contraint 
de se confesser à une personne qui , à cette 
occasion , s'étoit revêtue de l'habit d'un ordre 
régulier, et qui s'étoit placée dans une espèce 
de confessionnal, dans la chambre des réfle- 
xions. 

Nous ne pouvons pas donner avec précision 
les paroles et les attouchemens par les- 
quels les maçons se distinguent entre eux ; 
car, pomme nous l'avons dit ailleui^ , ce§ 
signes varient suivant la différence des loges 
et des grades : il arrive aussi qu'ils changeait 



a3ô V I E b E C A 6 1 1 O 8 t R o , 

avec le temps , xl'après Ic$ rostnictions de la' 
loge-ihbrè. On peut cependant i^sut-ei* arec 
fuodenneiit, que les paroles sont ordioâire- 
loient allégoiique&aiix arts nTécaDiqués des ma- 
çcms, et à rédiftcation du temple de Salomon , 
eomme TnMkéiiky ffoozj Mah-Benak ^Sci^ 
heleîy Jàhin^ Bùasj jidoniramj et quant 
a«x signes , ils coiisisterit pour la ptopart en 
mouvemens de la main, du visage \ du cou ôiï 
de la p<^trîne , et à serrçr la main ou la pha- 
lange d'an doigt de son compagnon. 

Voilà loor re qufon peot dire ster la loge 
instituée à'Rome. Si l'on n^àpasTingtruîf^pàr- 
fiiîtentent de son secret, âe son mjsèëre tt 
de son objet principal, nous a\Wîsdé^ vu que 
Ton doit enattHbner la canse à ce qu*opy fut 
însermt à fenjps des^perqnîsîtîoiis qo*on alfoîlf 
y farre* Nottï-séolement on cacfcajes ïrvres e* 
les papiers les pliis impOTfans*, nyar^ h$ prian 
crpaux membres s'évadèrent ^ et em seuls petrt- 
êfre avoîent conmotesance de l^énigme: notrt 
disons peut-être ; car, cette loge étant peti aa^ > 
crennè', il ne seroîr pas étonnant qrfon ne lui 
eût pas errcore eommnniqtïé ht connotssarfce 
dtx secret, de Tobjèt ee du my^hre. Anrwiei; 
cïi réimissant ïes nolfîons' que nous âTOn^ 
ffonnées dans te cours de cevî& h i^^oTre , sur les 
lïraeonsy ïeuitf ritsr, FentS' cérébionresi, feuri 
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usages et leurs maximes , ilsufiSra d'avoir ua 
peu de bon seas pour connoître. l'impiété et 
le délire qui en sont le caractère. 

Rendons grâces au ciel qui nous a fourni 
les moyens de détruire les premières tentatives 
que Ton a faites pour introduire cette folie et 
cette impiété dans notre auguste capitale. La 
parole irrévocable d'un Dieu fait homme, qui 
a promis que, malgré toutes les embûches de 
l'enfer, la foi pour laquelle il a répandit 
son sang précieux , serpit toujours pure 
dans l'église de Saint-Pierre ; la protection 
efficace des saints apôtres qui l'ont propagée, 
soutenue et défendue au prix d'un douloureux 
martyr; le zèle du pasteur qui veille person^ 
nellement à la garde de son troupeau, et qui 
n'épargne aucun des soins que peut suggérer 
la prudence humaine, nous dnt sauvés jus- 
qu'à présent, et nous rendent tranquilles sur 
l'avenir , contre les entreprises de ces loups 
dévorans. Plaise à Dieu que tout le reste du 
monde, convaincu, comme il doit l'être, par 
les ruines parlantes du temps, se délivre pour 
toujours de cçtte dangereuse, cox^tagion! 

F l l^T, 
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